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UN  PEU  D'HISTOIRE 


Par  le  R.P.  Adolphe  POISSON,  C.S.Sp 


Congrégation  du  Saint-Esprit  et  de  l'Immaculé  Coeur 

de  Marie 


18U8  -  1852,     QUATRE  ANS  QUI  EN  VALENT  CINQUANTE 

Introduction 
La  crise  de  l8h$  au  Saint-Esprit. 


Pour  éclairer  le  chapitre  qui  va  raconter  l'événe- 
ment extraordinaire  qu'est  la  "fusion",  rien  de  mieux 
qu'un  exposé  des  faits  qui,  en  l&UBs  faillirent  avan- 
cer de  trois  ans  cette  échéance. 

M.  Fourdinier,  le  supérieur  du  Saint-Esprit,  vient 
de  mourir  (5>  janvier).  M.  Libermann  écrit  à  un  con- 
frère: "La  maison  du  Saint-Esprit  est  toute  disloquée 
et  en  désordre.  Il  ne  reste  que  trois  directeurs,  et 
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ils  ne  sont  pas  d' accord  ensemble.  Mgr  le  Nonce  veut 
nous  donner  la  maison...,  il  n'attend  que  les  ordres 
de  la  Propagande]  il  croit  qufau  Gouvernement  l'af- 
faire ne  souffrira  pas  de  difficulté." 

Un  mois  plus  tard,  il  ajoute:  "Je  ne  me  suis  pas 
pressé  de  faire  des  démarches  pour  l'affaire  du  Saint- 
Espritj  j'ai  beaucoup  trop  pesir  de  cette  oeuvre  pour 
oser  m'y  ingérer... ;   la  chose  est  cependant  en  train." 

Et  le  lendemain,  il  propose  au  Ministre  de  la  Mari- 
ne (7-2-I4.5!)  non  pas  le  remplacement,  mais  l'union. 
"Mon  projet  serait  de  réunir  notre  société  à  celle  du  . 
Saint-Esprit,  de  ne  former  qu'une  seule  et  même  socié- 
té... Cette  réunion  ne  pourrait  avoir  que  les  plus 
heureux  résultats:  séminaire  mieux  dirigé,  ayant  la 
confiance  des  évêques  de  France,  et  fournissant  aux 
colonies  un  clergé  plus  pieux  et  plus  savant..." 

Déjà  il  a  dit  au  Nonce  qu'il  pourrait  donner  deux 
professeurs  et  un  économe,  outre  le  supérieur  (qu'il 
serait  lui-même).  Il  estime:  "que  la  charge  du  Saint- 
Esprit  apportera  des  peines  très  grandes:  cette  oeuvre 
est  si  difficile  à  conduire  I  Mais  les  résultats  se- 
ront immenses  pour  le  bien  des  missions." 

Le  2\\   février,  nouvelle  lettre  à  son  confrère: 
"Plus  je  vais,  plus  je  vois  de  difficultés...  Je  vous 
avoue  qu'il  m'en  coûte -infiniment  de  procurer  la  des- 
truction du  Saint-Esprit  pour  nous  mettre  â  sa  place.. 
J'ai  donc  pensé  de  nouveau- ^à' notre  union  avec  cet  in- 
stitut... Il  est  certain  que  les  deux  Congrégations 
existant  séparément  auront  toujours  à  risquer  une  cer- 
taine rivalité.  Réunis,  nous  serons  une  Congrégation 
approuvée  par  le  Gouvernement ... ,  nous  deviendrons 
capables  de  compléter  notre  oeuvré  par  un  succès  com- 
plet sur  tous  les  points...  Nous  perdrons  notre  nom: 
on  ne  manquera  pas  de  nous  appeler  Spiritains  mais 
nous  ne  tenons  pas  aux  mots.  Le  point  d'honneur  sera 
en  faveur  de  ces  Messieurs,  puisque  nous  serons  ins- 
crits dans  leur  Société..." 
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Le  9  mars,  de  M.  Libermann  à  Mère  Javouhey:  "Les 
Spiritains  pourront  peut-être  trouver  un  homme  qui 
veuille  se  mettre  à  leur  tête,  mais  difficilement  un 
homme  capable  de  bien  conduire  l'oeuvre.  Si  ces  Mes- 
sieurs trouvent  cet  homme,  ils  végéteront  et  ne  pro- 
duiront rien  de  solide." 

Après  trois  mois  de  crise,  l'homme  est  trouvé,  c1 est 
M.  Leguay.  Et  M.  Libermann  rentre  dans  le  silence. 

-x-  *   -:<- 


ière  partie  :   AVANT  LA  FUSION 

A.  —  A  l'aurore  de  l8l±8. 

a)  A  l'intérieur  du  Saint-Esprit. 

L'action  de  M.  Leguay  fut,  dès  sa  nomination,  sin- 
gulièrement active  pour  renforcer  le  Séminaire  et  é- 
tablir  une  plus  forte  liaison  avec  les  prêtres  des 
Colonies.  Le  dernier  chapitre  s'y  est  étendu  quelque 
peu. 

Plus  important  actuellement  pour  nous,  et  plus  in- 
quiétant aussi,  est  l'état  de  la  Congrégation  elle- 
même. 

Après  plusieurs  notes  et  projets,  voici  à  la  date 
du  lïx   décembre  I8U7  une  délibération  du  Conseil,  des- 
tinée dans  la  pensée  de  M.  Leguay  à  procurer  l'amélio- 
ration décisive:  il  s'agit  ni  plus,  ni  moins  que  de 
changements  profonds  dans  les  Constitutions  elles- 
mêmes.  Nous  abrégeons. 

Le  Conseil  : 

1°  -  considérant  que  la  Congrégation  du  Saint-Es- 
prit n'était  primitivement  qu'une  réunion  de  quelques 
prêtres  associés,  dont  le  but  unique  était  de  préparer 


26 

au  Sacerdoce  des  jeunes  gens  de  bonne  vocation  mais 
gênés  par  leur  pauvreté... 

que  cette  Congrégation  était  purement  diocé- 
saine puisqu'elle  n'envoyait  aucun  de  ses  membres  hors 
du  diocèse  de  Paris...,  et  que  les  jeunes  prêtres  qui 
sortaient  de  son  établissement  ne  lui  étaient  point 
affiliés. . . " 

que,  spécialement  depuis  l8l6,  la  dite  Congré- 
gation recevait  indistinctement  des  élèves  de  classe 
pauvre,  moyenne  ou  élevée... 

qu'elle  ne  s'est  plus  proposée  de  préparer  des 
sujets  pour  la  desserte  des  hospices,  et  l'évangélisa- 
tion  des  pauvres  en  France  et  à  l'étranger,  comme  elle 
le  faisait  d'abord...,  et  qu'elle  s'est,  avec  l'agré- 
ment du  Saint-Siège,  chargée  de  fournir,  pour  toutes 
les  Colonies  françaises,  des  missionnaires  destinés  à 
y  remplir  les  postes  même  les  plus  importants. . . 

que,  par  suite,  elle  a  dû  admettre  des  prêtres 
formés  dans  divers  diocèses...,  et  que,  maintenant, 
prêtres  et  lévites  affluent  en  grand  nombre  dans  son 
établissement,  dans  l'unique  dessein  de  se  consacrer 
aux  missions.. . 

que  la  plupart  des  sujets  manifestent  le  désir 
de  former  une  Congrégation,  d'être  unis  à  l'établisse- 
ment du  Saint-Esprit. . .et  que,  pour  ces  divers  motifs, 
l'établissement  du  Saint-Esprit  a,  depuis  deux  ans, 
établi  dans  son  sein  un  noviciat... 

que,  depuis  ce  temps,  le  dit  établissement 
n'accepte  plus,  pour  envoyer  en  mission,  que  des  no- 
vices qui  se  destinent  à  devenir  membres  de  la  dite 
Congrégation. ..  et  que  le  dit  établissement  a  exposé 
déjà  à  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  ce  nou- 
vel état  de  choses  en  en  demandant  l'approbation,  de- 
mande qui  n'a  pas  encore  reçu  de  réponse,  et  qui  doit 
être  prochainement  renouvelée. . . 

qu'une  Congrégation  de  ce  genre  diffère  tout 
à  fait  de  la  Congrégation  primitive  du  Saint-Esprit, 
qu'elle  n'est  plus  une  Congrégation  diocésaine.*,  mais 
bien  une  Congrégation  apostolique  qui  rentre  dans  les 
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attributions  de  la  Propagande 

Le  dit  Conseil  arrête  que  les  articles  concer- 
nés seront  remplacés  par  ceux  du  nouveau  projet  de 
Constitutions  qui  établissent  clairement  la  fin  et  la 
dépendance  de  la  dite  Congrégation. 

2°  -  considérant  que,  d'après  les  anciennes  Consti- 
tutions, il  nf existait,  dans  la  Congrégation  du  Saint- 
Esprit  qu'un  seul  ordre  d'associés  mettant  en  commun 
certain  biens  temporels...,  et  que  plusieurs  de  ceux 
qui  manifestent  le  désir  d'entrer,  quoique  ayant  les 
meilleures  dispositions,  éprouvent  de  la  répugnance  à 
mettre  leurs  biens  temporels  en  commun. . . 

et  qu'il  peut  exister  un  grand  bien  de  la  seule 
affiliation  de  biens  spirituels,  en  ce  que  les  associés 
vivent  néanmoins  sous  la  même  règle,  obéissent  aux 
mêmes  chefs,  ont  le  même  but,  participent  du  moins  en 
partie  aux  mêmes  grâces... 

Le  Conseil  arrête  que  la  Congrégation  du  Saint- 
Esprit  sera  composée  de  deux  espèces  d'associés,  les 
uns  du  premier,  les  autres  du  deuxième  ordre...;  que 
les  membres  du  premier  ordre  (qui  mettront  en  commun 
leurs  biens  temporels  indiqués  ainsi  que  leurs  biens 
spirituels)  pourront  seuls  avoir  voix  délibérative 
dans  les  élections,  et  aspirer  aux  emplois  de  Supérieur, 
Assistant  et  Conseiller  de  la  Congrégation. 

3°  -  considérant  que  les  anciennes  Constitutions 
exigent,  pour  être  admis,  d'avoir  étudié  dans  l'éta- 
blissement pendant  au  moins  trois  ans..;  mais  que  cette 
condition  pourrait  être  un  obstacle  à  l'admission... 

Le  Conseil  arrête  que  cette"  condition  est  sup- 
primée et  le  temps  du  noviciat  seul  maintenu. 

M.  Leguay  en  est  donc  venu  à  une  modification  radi- 
cale des  buts  et  moyens  de  la  Congrégation.  Passe  en- 
core sur  le  fait  de  n'être  plus  une  simple  Congrégation 
diocésaine-;  mais  le  but  du  Séminaire  n'est  plus  le 
même  et  la  Congrégation  veut  grouper  dans  son  sein 
tous  les  prêtres  des  Colonies.  Pour  réaliser  cette  der- 
nière condition,  elle  introduit  un  deuxième  ordre  de 


28 

membres  et  affaiblit  singulièrement  son  attachement  à 
la  pauvreté. 

Tout  cela  est  grave  de  conséquences. 

Délégué  par  son  Supérieur,  un  membre  du  Conseil 5 
M.  Loewenbruck  se  rend  à  Rome  pour  obtenir  de  la  Pro- 
pagande ratification  des  décisions  prises.  Lf examen  de 
l'affaire,  lentement  conduit,  dure  de  la  fin  de  décem- 
bre 18U7  au  11  mars  I8I48. 


b)   La  question  colonial. 

Nous  savions  le  Supérieur  du  Saint-Esprit  inconfor- 
tablement placé  entre  les  besoins  religieux  des  Colo- 
nies et  le  pouvoir  civil  (pour  ne  pas  parler  de  Rome). 
Cette  situation  s1 était  encore  aggravée  après  l830,en 
raison  du  mouvement  philanthropique  de  libération  des 
esclaves:  le  Gouvernement  de  Paris,  attaqué  au  Parle- 
ment, était  trop  heureux  de  rejeter  le  manque  de  pré- 
paration des  indigènes  à  cette  mesure,  sur  l'action  du 
clergé;  et  les  petits  potentats  des  Iles,  par  contre ^ 
tenaient  sans  cesse  leur  férule  levée  sur  les  auda- 
cieux curés  coupables  de  gêner,  par  leur  sympathie 
aux  Noirs,  la  tranquillité  des  Blancs. 

Depuis  la  crise  de  I8I4.5  et  les  attaques  de  députés 
catholiques  contre  le  clergé  colonial,  le  Gouvernement 
de  Paris  travaille  sans  cesse  pour  chasser  le  "bouc 
émissaire",  la  Congrégation  du  Saint-Esprit, et  la  rem- 
placer par  une  autre  ou  plusieurs  autres,  sans  doute 
plus  fidèles  à  ses  ordres  et  apparemment  plus  actives 
en  faveur  des  Noirs. 

M.  Leguay  a  vent  de  l'affaire.   Il  sait  que  l'on 
sonde  la  Direction  des  Lazaristes.  Il  se  hâte  de  pré- 
venir toute  décision  par  une  véritable  apologie  de  sa 
Congrégation,  dont  il  vient,  dit-il,  d'augmenter  la 
force  en  accroissant  considérablement  le  nombre  des 
membres. 
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Il  termine  cette  apologie  par  ces  mots:  "Je  suis 
convaincu  que  les  conclusions  du  rapport  présenté  au 
Gouvernement  du  Roi,  si  elles  étaient  suivies,  lui  se- 
raient funestes  ainsi  qu'aux  Colonies:  au  Gouvernement, 
parce  qu'elles  lui  attireraient  le  blâme  d'avoir,  sans 
motif,  flétri  et  détruit  une  Congrégation  religieuse] 
au  Colonies,  parce  qu'elles  y  jetteraient  le  trouble 
et  la  confusion". 

Le  Ministre,  n'ayant  aucun  intérêt  à  placer  immédia- 
tement cartes  sur  table,  rassure  M.  Leguay  et  continue 
à  lui  verser  les  subsides  nécessaires  a  son  oeuvre, 
tout  en  étudiant  la  possibilité  du  remplacement. 

M.  Leguay  travaille  beaucoup.  Mais  les  notes  et 
projets  qu'il  produit  à  cadence  accélérée,  ne  touchent 
pas  au  fond  de  la  question.  Ainsi  le  juge  M.  Libermanm 
"Telle  qu'elle  existe,  la  Congrégation  du  Saint-Esprit 
ne  saurait  pourvoir  à  la  moralisation  des  Noirs.  L'ex- 
périence ne  nous  permet  pas  d'en  douter.  La  raison 
nous  fait  suffisamment  comprendre  que  le  Saint-Esprit 
ne  donnant  que  des  curés  aux  pays  coloniaux,  leur  in- 
fluence, si  elle  ne  se  borne  pas  exclusivement  aux 
Blancs,  ne  s'étendra  que  sur  un  petit  nombre  de  Noirs". 

(7-2-W) 

En  pratique,  M.  Leguay  a  prévu  des  visites  sur 

place,  pour  remédier  aux  défectuosités,  soutenir  l'ac- 
tion spirituelle  des  curés  zélés,  ouvrir  les  yeux  des 
chefs  ecclésiastiques  et  civils. . .  Mais  le  temps  pres- 
se. Les  visites  n'ont  pas  lieu  et  les  prêtres  amis  des 
Noirs  sont  remerciés,  comme  auparavant. 

C'est  dans  ces  conditions  que  la  Congrégation  subit 
le  contre  coup  de  la  Révolution  de  février  I8I4.8.  Le 
Roi  des  Français,  Louis- Philippe  est  détrôné,  la  Répu- 
blique proclamée,  et  l'un  des  plus  acharnés  abolitio- 
nistes,  Schoelcher,  ennemi  personnel  de  la  Direction 
du  Saint-Esprit,  entre  dans  le  Gouvernement. 

M.  Leguay  comprend  qu'il  lui  est  désormais  impossi- 
ble d'appliquer  ses  réformes  et  même  de  continuer  à 
gouverner.  Il  démissionne  le  2  mars. 
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B. •■—  Situation,  en  mars  I8I48  dans  les  deux  Congré- 
gations qui  vont  "fusionner" . 

a)  Au  Saint-Esprit. 

Dans  quel  état  M.  Leguay  laisse- t- il  la  Congré- 
gation ? 

1°  -  Au  point  de  vue  effectif.  On  ne  peut  se  dé- 
fendre d'une  constatation  douloureuse:  les  chiffres 
qu'il  produit  depuis  18U5  sont  impressionnants,  trop 
impressionnants,  dans  un  langage  singulièrement  impré- 
cis. 

Des  le  8  juin  I8I4.5  -  il  y  a  à  peine  un  mois  qu'il 
est  en  charge  -  il  écrit:  "J'ai  à  ma  disposition  32 
prêtres,  j'en  trouverai  facilement  une  trentaine  d'au- 
tres, tous  disposés  à  entrer  dans  la  Congrégation  du 
Saint-Esprit. . .  " 

Dans  une  lettre  circulaire  au  clergé  des  Colonies 
(sans  doute  de  I8I4.7)  il  affirme  que  "depuis  un  an  le 
séminaire  n'admet  plus  que  des  sujets  disposés  à  de- 
venir membres  du  Saint-Esprit.  Nous  avons  actuellement 
80  novices,  dont  une  vingtaine  de  prêtres.  2$   mission- 
naires associés  sont  déjà  sortis  ou  en  partance..." 

L'expression  "disposés  à  devenir  membres  du  Saint- 
Esprit  indique  un  espoir,  non  une  réalisation.  Un  his- 
torien, avouant  l'échec  de  cette  tentative  de  M.  Le- 
guay,  dira:  "On  n'organise  pas  ainsi  une  Congrégation 
par  voie  administrative  et  inscription  forcée."  déjà, 
en  janvier  l8L?,  M.  Libermann  avait  écrit:  M.  Leguay 
ne  peut  réussir  à  établir  un  clergé  colonial  qui  soit 
uniquement  membre  de  sa  Congrégation.  Il  paraît  déjà 
qu'il  ne  réussira  jamais;  et  il  cède,  dès  ce  moment, 
en  envoyant  aux  Colonies,  des  prêtres  qui  n'ont  pas 
voulu  faire  partie  de  sa  Congrégation." 

Une  admission  ferme  du  2  juin  l8Li7,  ne  contient  que 
6  noms,  avec  une  restriction  sur  le  temporel  qui  n'en 
fait  que  des  associés  de  second  ordre.  On  ne  retrouve- 
ra que  trois  de  ces  noms  sur  les  documents  de  I8I4.8. 
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Et  il  ne  faut  pas  oublier  les  considérants  du  Con- 
seil de  décembre  18U7  Qui  nous  replacent  purement  et 
simplement  en  face  de  la  légitimité  des  calculs; 

le  nouvel  état  de  choses  a  été  exposé  à  la 

Propagande,  mais  la  demande  n'a  pas  encore  reçu  de 

réponse 

Un  autre  considérant  en  nous  mettant  devant  la  divi- 
sion en  deux  ordres  d'associés  semble  bien  indiquer 
que  la  Congrégation,  loin  de  s'être  agrégée  en  bloc 
des  dizaines  de  membres,  cherche  encore  un  "modus  Vi- 
vendi" acceptable  au  grand  nombre. 

La  réponse  favorable  de  Rome  arriva  à  Paris  après 
la  démission  de  M.  Leguay. 

En  résumé,  quel  est,  au  clair,  la  situation  des 
effectifs  du  Saint-Esprit? 

Il  y  a  à  Paris  7  membres:  MM.  Leguay,  Gaultier , 
Warnet,  Hardy,  Loewenbruck,  Vidal  et  Monnet.  Mais  il 
semble  normal  d'en  déduire  M.  Leguay  qui  va  se  retirer 
avant  deux  mois. 

En  mission,  quelques  membres  sont  certains,  d'au- 
tres, douteux.  D'après  la  persévérance  manifestée  dans 
les  mois  qui  suivent,  nous  pouvons  tout  au  plus  dou- 
bler le  nombre  des  présents  de  France,  (l) 

(l)  Une  lettre  de  M.  Libermann  à  la  Propagande,  du  21 
février  l83>0  examine  cette  question  et  n'accorde  que 
7  membres.  Son  opinion  est  suivie  par  les  divers  bio- 
graphes du  Vénérable,  dont  le  dernier,  le  R.P.Briault, 
ne  voit  dans  le  second  ordre  qu™une  façande  de  Congré- 
gation régulière",  dont  les  membres  n'étaient  membres 
que  de  nom,  à  peu  près  fictifs. 

Le  R.P.  Janin,  historien  des  diocèses  coloniaux  admet 
la  régularité  des  affiliations  de  M.  Leguay  et  compte 
une  centaine  de  membres  au  Saint-Esprit \   mais  dans  sa 
biographie  du  R.P.  Grizard,  il  revient  sur  sa  pensée: 
"Les  membres  du  Saint  Coeur,  dit-il  alors,  étaient 
beaucoup  plus  nombreux".  Bref,  en  allant  jusqu'à  la 
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2°  -  Au  point  de  vue  de  la  direction  générale.  La 
tâche  du  successeur  de  M.  Leguay  sera  lourde.  Il  ri ' au- 
ra pas  en  mains  une  Congrégation  homogène  et  forte. 
Les  efferts  de  M.  Leguay  tournés  vers  un  but  tout  au- 
tre que  la  fin  primitive  de  la  Société  ne  peuvent  que 
l'affaiblir.  Et  un  élément  nouveau  s'impose  du  dehors: 
la  politique,  qui  réclame  une  adaptation  difficile 
aux  hommes  et  aux  événements. 

Le  2  mars,  aussitôt  la  démission  de  M.  Leguay,  le 
Conseil  élit  pour  lui  succéder  un  membre  du  second 
ordre,  M.  Monnet,  que  son  affection  pour  les  noirs  a 
fait  chasser  de  Bourbon,  et  qui  est  providentiellement 
disponible.  De  justesse,  par  cette  élection  anormale 
"on  sauve  la  face"  devant  le  Gouvernement. 

Mais  a-t-on  trouvé  l'homme  de  la  situation?  Ce  bon 
missionnaire  va-t-il  se  révéler  chef  ?  Comprendra-t- 
il  la  conduite  du  Séminaire  ?  Saura- 1- il  tenir  prudem- 
ment et  résolument  son  rôle,  si  le  Gouvernement  glisse 
vers  la  démagogie? 

Il  faudra  quelques  semaines  à  peine  pour  révéler 
les  faiblesses  de  cet  élu  imposé  par  les  circonstances 
M.  leguay,  estimant  sa  tâche  finie,  se  retire  du  Con- 
seil et  de  la  Congrégation  elle-même^  MM.  Loewenbruck, 
Warnet  et  Vidal  regardent  avec  crainte  une  action  qui 
manque  complètement  de  tact,  de  nuance,  de  doigté. 
Mais  n'anticipons  pas..' 

b)  Au  Saint  Coeur  de  Marie. 

Au  soir  de  la  crise  de  18U5,  le  Saint-Esprit  ayant 
retrouvé  un  Supérieur,  M.  Libermann  cesse  toute  action 
en  vue  d'un  accord,  il  laisse  les  hommes  continuer  des 
efforts  qu'il  juge  vains,  et  attend  le  moment  de  Dieu. 

Certes,  il  désire  l'union,  car  les  nouvelles  des 
missions,  en  particulier  de  Sénégambie,  montrent  1 'ex- 


douzaine, on  donne  au  Saint-Esprit  le  bénéfice  du 
doute . 
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trême  difficulté  de  travailler  sur  un  même  terrain , 
avec  un  but  qui  devrait  être  identique,  et  des  métho- 
des diamétralement  opposées.  Son  jugement  est  précis 
et  grave:  "le  tort  que  le  Saint-Esprit  fait  aux  Colo- 
nies provient  d'une  pensée  surannée  pour  la  conduite 
des  choses,  d'un  principe  d'action  qui  eut  été  bon  il 
y  a  cent  ans,  et  qui  ne  peut  plus  servir  dans  notre 
siècle"?  (D.  VI,  U8). 

Il  a  proposé  au  Gouvernement  l'union  des  deux  Insti- 
tuts, ne  recevant  pas  de  réponse, il  se  confine  mainte- 
nant dans  la  direction  de  son  Oeuvre. 

Dans  les  trois  ans  qui  s'écoulent,  18U5  -  I8I4.8,  il 
voit  l'échec  de  sa  mission  d'Haïti,  l'échec  en  Austra- 
lie, la  gène  à  Bourbon  et  à  Maurice,  les  grosses  dif- 
ficultés de  Guinée  et  du  Sénégal...  On  serait  tenté 
de  dire  que  l'épreuve  est  le  pain  quotidien  de  cet  a- 
thlète  de  Dieu  3  et,  cependant,  il  vit  de  paix,  d'espé- 
rance, et  avance  sans  cesse. 

18U5  a  vu  nommer  le  premier  Préfet  Apostolique  eh 
Guinée  ;  181j,7  voit  le  sacre  du  premier  évêque^  et  le 
début  de  I8I4.8,  la  demande  de  deux  autres. 

L'effectif  de  sa  Congrégation  augmente  régulière- 
ment. On  en  arrive,  en  18U8,  à  3U  prêtres,  28  frères, 
UO  novices  et  étudiants. 

Le  travail  de  ses  missionnaires  force  l'admiration 
du  pouvoir  civil  à  Maurice  et  à  Bourbon.  Le  Gouverne- 
ment français  est  toujours  prêt  à  l'aider  dans  son  a- 
postolat  des  cotes  de  Guinée.  Quant  à  Rome,  il  y  est 
très  estimé j  et  si  la  prudence  romaine  s'abstient  d'é- 
touffer la  mèche  qui  fume  encore  au  Saint-Esprit,  on 
sent  dans -cette estime  qu'on  lui  porte  à  la  Propagande, 
une  secrète  confiance  d'avoir  recours  à  lui,  a  l'occa- 
sion, pour  un  remplacement,  une  "substitution". 
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2ème  partie  ;  I£S  PRELIMINAIRES  DE  LA  FUSION, 
A  —  Monnet  -  Liber mann 

La  question  se  pose:  Ces  deux  hommes  choisis  de 
Dieu  pour  l'union  de  deux  Instituts  se  s ont- il s  ren- 
contrés de  but  en  blanc,  immédiatement  pour  cette  oeu- 
vre, ou  leurs  relations  antérieures  les  avaient-elles 
déjà  préparés? 

C'est  cette  deuxième  opinion  qui  est  la  vraie, ainsi 
que  le  porte  ce  passage  de  la  lettre  de  M,  Libermann 
à  M.  Levavasseur  au  jour  de  la  Pentecôte  18U8:  "Aussi- 
tôt que  j'ai  vu  M.  Monnet  à  la  tête  de  la  Communauté 
du  Saint-Esprit,  j'ai  été  persuadé  que  Dieu  l'avait 
placé  là  pour  établir  une  union  parfaite  entre  les 
Communautés  et  les  amener  à  une  fusion" . 

Monnet  et  Libermann  se  connaissaient  depuis  6  ans. 
Des  que  M.  Levavasseur,  envoyé  par  M.  Libermann  arriva 
à  Bourbon,  en  18U2,  il  entra  en  relation  avec  M.  Mon- 
net missionnaire  dans  cette  île  depuis  1839  et  établit 
la  liaison  avec  M.  Libermann.  Deux  causes  amplifièrent 
ces-relations:  le  beau  travail  missionnaire  de  M.  Mon- 
net .auprès  des  Noirs,  et  son  désir  plusieurs  fois  re- 
nouvelé de  se  joindre  aux  fils  spirituels  de  Libermann. 

Ils  savaient  donc  l'un  et  l'autre  à  qui  ils  avaient 
affaire.  M.  Monnet  estimait  la  puissance  spirituelle 
de  Libermann,  son  énergie  devant  les  obstacles,  son 
talent  d'organisateur,  son  jugement  rarement  en  défaut. 
M.  Libermann  connaissait  la  forte  piété  du  missionnai- 
re, son  besoin  d'activité,  son  zèle  pour  les  humbles, 
son  désir  d'aller  à  Madagascar,  et  aussi  sa  volonté 
trop  forte  qui  avait  fait  dire  à  MM.  Levavasseur  et 
Collin  qu'il  nr était  pas  fait  pour  la  vie  de  communauté 

La  persécution  subie  par  M.  Monnet  avait  accentué 
ce  rapprochement,  car  il  l'avait  subie  pour  la  raison 
même  qui  fixait  a  Bourbon  le  travail  des  Pères  du 
Saint  Coeur. 
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Plus  d'une  fois,  en  ces  premiers  mois  de  181+8,  il 
dut  y  avoir  ou  lettres  ou  visites.  Et  quand  M,  Monnet 
se  vit  porter, bien  malgré  lui,  au  supériorat  du  Saint- 
Esprit  ,   Libermann  en  profita  de  suite  pour  régler  la 
situation,  jusque  là  flottante ^  de  ses  missionnaires 
à  Bourbon  et  en  augmenter  sensiblement  le  nombre. 

Mais  aussi,  dès  que  les  volontés  du  Gouvernement 
au  sujet  des  Préfets  Apostoliques  de  la  Guadeloupe  et 
de  la  Martinique  -  et  ce  fut  presque  de  suite  -  ébran- 
lèrent la  fragile  assurance  du  supérieur  improvisé, 
c'est  auprès  de  M.  Libermann  qu'il  vint  chercher  con- 
seil. Et  ce  fut  l'occasion  principale  qui,  faisant  é- 
changer  les  vues  d'apostolat,  amorça  les  conversations 

B  —  Les  premières  conversations. 

En  réponse  aux  confidences  alarmées  de  M.  Monnet 
nous  voyons  très  bien  Libermann  tendre  la  perche  de 
ses  désirs  toujours  vivaces:  "Chaque  oeuvre,  écrivait- 
il  en  avril  18U5,  conserverait  son  vocable  et  ses  dé- 
votions...! les  règles  de  chacune  seraient  conservées 
pour  la  conduite  de  ses  membres,  à  moins  que,  de  com- 
mun accord,  on  ne  juge  à  propos  d'y  faire  des  change- 
ments. .  .,r 

Mais  nous  avons  mieux  que  ces  rappels  du  passé. 
Une  lettre  de  M.  Libermann  à  son  confrère  de  Bourbon, 
M.  Levavasseur,  narrant  dans  le  détail  toute  cette  , 
période,  nous  est  ici  un  précieux  fil  d'Ariane. 

"J'espérais  d'abord  qu'on  en  pourrait  venir  à  bout 
par  la  proposition  suivante:  M.  Monnet  et  moi  resteri- 
ons supérieurs,  et  l'administration  serait  partagée; 
M.  Monnet  aurait  ce  qui  regarde  le  clergé  séculier  des 
colonies  et  moi  tout  ce  qui  regarde  les  communautés. . .  ' 

M.  Libermann  espérait...  Cette  espérance  ne  dura 
pas.  Continuons  notre  lecture:  "Mais  ayant  vu  M.  Mon- 
net à  l'oeuvre,  je  fus  déconcerté.  J'ai  craint  très 
vivement  que,  lui  supérieur,  l'oeuvre  ne  soit  entière- 
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ment  compromise,  et  que  nous  soyons  obligés  de  nous 
séparer. . •" 

Au  Saint-Esprit  aussi  on  regarde  agir  M.  Monnet. 
Et  en  fin  d'avril,  le  membre  le  plus  influent  de  cette 
Société^  M.  Loewenbruck,  ayant  fait  sa  douloureuse 
expérience,  vient  tout  bonnement  proposer  à  M.  Liber- 
Mann  que  M.  Monnet  donne  sa  démission  et  que  le  supé- 
rieur du  Saint  Coeur  devienne  supérieur  au  Saint-Esprit 

Le  cas  est  grave.  Au  début  de  mai, .voici  M.  Liber- 
mann  qui  va  demander  conseil  au  Nonce  de  Paris.  Ce 
Nonce,  Mgr  Fornari,  est  le  même  qui  en  18U5  déjà  "vou- 
lait à  toute  force  donner  le  Séminaire  du  Saint-Esprit 
aux  Pères  du  Saint  Coeur  de  Marie. 

M.  Libermann  sort  de  chez  lui  avec  des  idées  très 
nettes  qu'il  expose  à  M.  Loewenbruck  dans  une  lettre 
du  15>  mai; 

"La  Propagande  ne  voudra  jamais  consentir  à  ce  que 
la  Congrégation  du  Saint-Esprit  fournisse,  seule,  les 
chefs  de  mission,  moins  encore  que  les  prêtres  des 
Colonies  soient  pris  uniquement  dans  cette  Congrégation 
Il  parait  aussi  que  le  Ministère  est  brouillé  en  ce 
moment  avec  le  Saint-Esprit. 

D'où  il  ressort  qu'un  orage  très  dangereux  se  forme, 
et  tout  remède  sera  impossible  si  nous  ne  prenons  pas 
des  mesures  efficaces. 

Voici  le  moyen  que  je  proposerais  1°  -  que  l'union 
se  fasse  d'après  le  plan  que  vous  avez  proposé  (que 
M.  Libermann  soit  seul  supérieur);  2°  -  que  nous  con- 
servions, (comme  but),  toutes  les  missions  abandonnées. 
Les  prêtres  de  la  Congrégation  qui  partiront  aux  Colo- 
nies n'y  seraient  envoyés  qu'à  la  demande  des  Préfets 
et  comme  prêtres  auxiliaires.  3°  "  que  la  Congrégation 
se  charge  de  former  le  clergé  séculier  colonial." 

Cette  lettre  communiquée  par  M.  Loewenbruck  à  M. 
Monnet  le  29  mai  attire  de  la  part  de  ce  dernier  une 
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réaction  violente.  Il  ne  veut  pas  remarquer  que  la 
Nonciature  démolit ,  comme  château  de  cartes,  les  idées 
principales  de  l'apostolat  tel  qu'on  le  conçoit  au 
Saint-Esprit.  Ce  qu'il  voit,  c'est  que  la  phrase  fai- 
sant allusion  à  l'attitude  du  Ministère  vis  à  vis  de 
la  Congrégation,  vraie  il  y  a  quinze  jours,  ne  l'est 
pas  autant  aujourd'hui.  De  là  ce  langage: 

"Vous  saurez  que  le  Gouvernement  n'est  plus  contre 
moi...,  et  que  "la  Patrie  du  Saint-Esprit"  n'est  plus 
en  danger.   Nous  n'avions  pas  cru  qu'une  acceptation 
de  réunion  passerait  pour  une  détresse  qui  nous  ferait 
crier:  "Au  secours".  Nous  voulons  traiter  honorablement 
L'arrangement  que  vous  projetez  pour  le  but  de  la  Con- 
grégation n'est  pas  très  clair  et  présente  tous  les 
dangers  que  nous  voulions  éviter...  Tout  cela  demande 
de  longues  conférences...  Soyez  convaincu  que  la  Congré- 
gation ne  sera  ni  affaiblie,  ni  compromise  par  moi..." 

Quel  eut  été  le  langage  de  M.  Monnet  s'il  avait  su 
que,  quelques  jours  auparavant,  le  22  mai,  le  Ministre 
des  Cultes  "estimant  que  l'abolition  de  l'esclavage 
semblait  faire  disparaître  le  principal  motif  d'un 
mode  spécial  de  recrutement  du  clergé  colonial,  était 
disposé  à  faire  annuler  l'engagement  existant  entre 
son  département  et  le  Séminaire  du  Saint-Esprit"? 

Témoin  de  la  réaction  piquante  de  son  supérieur, 
M.  Loewenbruck,  plus  que  jamais  partisan  de  l'union, 
de  la  démission  de  M.  Monnet  et  de  l'élection  de  M. 
Libermann,  conseille  à  celui-ci  de  demander  l'union;, 
mais  sans  en  préciser  trop  les  termes;   il  ajoute: 
"Pendant  six  semaines  ou  deux  mois,  je  ferai  en  sorte 
d'amener  tout  le  monde  à  voter  pour  que  M.  Monnet  don- 
ne sa  démission,  et  qu'on  vous  nomme  purement  et  sim- 
plement. Vous  établirez  alors  les  choses  sur  le  pied 
que  vous  voudrez" .  M.  Loewenbruck  en  vient  à  dire  que 
"si  ses  confrères  ne  voulaient  pas  y  acquiescer  il  leur 
déclarerait  formellement  que  lui  et  M.  Vidal  se  retire- 
raient, et  alors  ils  accorderaient  tout",  (détail  ré- 
trospectif dans  la  lettre  du  lU  juin) . 
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M.  Libermann  se  prête  à  ce  plan.  Et  dans  les  jours 
qui  précèdent  la  Pentecôte  (11  juin  18U8),  il  est  à 
Paris  pour  traiter  avec  M.  Monnet  et  ses  confrères  de 
la  réunion  des  deux  Congrégations. 

Au  soir  de  la  Pentecôte,  il  écrit  à  un  missionnaire: 
"Nous  nous  sommes  réunis  pour  la  dernière  fois  aujourd' 
nui  pour  traiter  de  cette  affaire  importante.  Nous 
avons  conclu  la  réunion  à  l'unanimité...  La  réunion 
aura  lieu,  mais  non  sur  les  bases  que  M.  Monnet  pour- 
rait avoir  dites  ou  écrites...  Je  ne  voulais  pas  adop- 
ter la  réunion  avec  la  condition  que  M.  Monnet  reste 
supérieur.  Je  ne  voulais  pas  non  plus  que  la  supériori- 
té fût  partagée  entre  lui  et  moi.  Je  ne  pense  pas  que 
nous  puissions  marcher  ensemble.  Les  principaux  des 
Messieurs  du  Saint-Esprit  m'ont  demandé  en  grâce  de  ne 
rien  dire  de  précis  pour  le  moment...  Tous  désirent 
que  la  réunion  ait  lieuj  ils  en  sentent  l'urgente  né- 
cessité, car  la  Communauté  du  Saint-Esprit,  dans  le 
cours  ordinaire  des  choses,  ne  pourra  subsister  long- 
temps. . ." 

Dans  une  lettre  du  même  jour  à  un  autre  confrère, 
il  s'excuse  d'agir  sans  l'avis  de  ses  lointains  mis- 
sionnaires; "Je  voudrais  et  devrais  vous  consulter 
tous  avant  de  passer  outre,  mais  les  circonstances 
sont  telles  que  l'affaire  se  perdrait  si  j'attendais 
vos  réponses. . ." 

Sur  ce  point,  pour  qui  connaît  la  vie  de  la  Congré- 
gation du  Saint  Coeur  de  Marie,  M.  Libermann  peut  être 
tranquille:  la  confiance  est  parfaite  entre  ses  fils 
et  lui.  Il  pourrait  répéter  en  I8I4.8  ce  qu'il  disait  en 
l8l±5«  "La  subordination  des  membres  de  la  Société  est 
parfaite...'  Jamais  de  répliques,  ni  de  résistances  de 
la  part  d'aucun  d'entre  eux. . .  (9  mars  18U5). 

Il  est  intéressant  de  voir  maintenant  M.  Libermann 
exposer  à  un  confrère  les  difficultés;  "Ces  Messieurs 
sont  approuvés  de  Rome  et  de  Paris^  si  nous  tenons  au 
vocable  du  Saint  Coeur  de  Marie,  ne  perdrons-nous  pas 
cette  approbation?  Les  Constitutions  du  Saint-Esprit 
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sont  approuvées  de  la  Propagande,  on  ne  pourra  pas  les 
écarter...  Si  nous  voulons  exiger  la  pauvreté^  les 
membres  du  Saint-Esprit  le  voudront-ils  ?. . .  M.  Monnet 
ne  paraît  pas  vouloir  quitter  sa  place  de  supérieur, 
et  ces  Messieurs  ne  veulent  pas  avoir  l'air  de  se  don-, 
ner  à  nous. . . ,  etc." 

La  difficulté  provenant  de  la  supériorité  de  M. 
Monnet  lui  parait  la  plus  grande  mais  il  lui  semble 
en  voir  le  remède  dans  le  caractère  même  de  M.  Monnet 
qui  se  lassera  vite  et  acceptera  un  autre  poste. 

Nous  sommes  au  lU  juin.  Au  jour  de  la  Pentecôte, 
M.  Monnet  avait  claironné  à  ses  amis  de  Bourbon:  "En- 
tonnez l'Ecce  quam  bonumi"  M.  Libermann  nous  apparaît 
moins  emballé. 

Il  est  en  effet  bien  difficile  de  dire  que  la  réu- 
nion est  consommée. 


C  —  Le  saut  dans  l'inconnu. 

Quelques  jours  se  passent.  Encore  soucieux,  puis- 
qu'il ne  veut  pas  consentir  à  la  réunion  si  M.  Monnet 
reste  supérieur,  M.  Libermann  a  repris  complètement 
ses  fonctions  de  supérieur  du  Saint  Coeur  de  Marie: 
il  conclut  un  accord  pour  les  missions  avec  la  Supé- 
rieure des  Soeurs  de  l'Immaculée  Conception  de-Castresj 
il  écrit  une  longue  Jettre  de  direction  à  un  mission- 
naire... Mais  il  n'oublie  pas  la  fusion. 

Justement,  averti  par  la  Propagande  que  l'on  examine 
le  cas  d'un  candidat  pour  le  vicariat  de  Madagascar, 
la  pensée  lui  vient  que  ce  pourrait  bien  être  l'occa- 
sion providentielle.  Il  se  hâte  d'avertir  M.  Loewen- 
bruck. 

Une  première  réponse  de  celui-ci  demande  l'immédiat 
voyage  de  l'assistant  de  M.  Libermann  à  Rome.  Une 
deuxième  est  une  attestation  en  faveur  de  la  promotion 
de  M,  Monnet,  dont  voici  le  résumé: 
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"Au  nom  et  de  la  part  de  tout  le  Conseil  du  Saint- 
Esprit,  et  en  ma  qualité  de  premier  assistant,  j'at- 
teste que  M.  Monnet  nous  paraît  avoir  une  aptitude 
toute  spéciale  plutôt  pour  être  un  excellent  chef  de 
Mission  que  pour  diriger  ici  notre  Oeuvre  en  tant  que 
Supérieur.  Nous  pensons  donc  que,  si  le  Saint  Siège 
veut  l1 envoyer  comme  Vicaire  Apostolique  dans  cette 
île,  il  sera  à  sa  vraie  place.   Nous  croyons  pouvoir 
assurer  que,  par  dévouement  au  S.  Siège  il  accepterait 
ce  lourd  fardeau."  . 

L'affaire  de  la  "FUSION"  rebondit. 

a)  Le  messager  à  Rome. 

Une  autre  raison  intervient:  on  ne  peut  se  laisser 
surprendre  par  les  vacances  qui  sont  proches.  Il  se- 
rait bon  qu'une  réponse  de  l'autorité  ecclésiastique 
arrive  dans  les  premiers  jours  d'août,  fixant  les  con- 
ditions de  l'accord.  C'est  encore  une  pensée  de  M. 
Libermann.  M.  Monnet  en  saisit  immédiatement  l'impor- 
tance) il  lui  répond:  "Mes  confrères  et  moi  avons 
pensé  à  l'unanimité  que  nous  devons  partir  tous  les 
deux  pour  Rome.   Nous  deux,  nous  lèverons  toutes  les 
difficultés  et  réglerons  toute  chose  pour  les  Missions" 

Des  occupations  impérieuses  retinrent  les  deux 
Supérieurs  à  leur  poste.  Et  en  définitive,  c'est  en- 
core M.  Loewenbruck  qui  fut  chargé  de  cette  délicate 
ambassade.  On  devine  dans  quel  esprit!  Comme  dossier, 
il  emporte  un  simple  papier  aide-mémoire  sur  les  rai- 
sons qui  font  désirer  la  fusion: 

1°  -  Les  deux  Congrégations,  d'après  leurs  règles 
et  constitutions,  ont  le  même  but.  2Ô  -  Par  la  fusion, 
celle  du  Saint-Esprit  se  consolide  par  l'acquisition 
d'un  excellent  et  nombreux  personnel jet  celle  du  Saint 
Coeur  de  Marie  sera  mieux  abritée  sous  l'égide  "de 
l'existance  légale,  qu'elle  ne  pourrait  peut-être  ja- 
mais obtenir  en  France,  comme  la  possède  celle  du  Saint 
Esprit.  3°  ~  Au  Sénégal  et  à  l'île  Bourbon,  les  Mis- 
sionnaires des  deux  Sociétés  sont  déjà  un  peu  en  con- 


la 

flit;  plus  tard,  il  pourrait  en  être  de  même  ailleurs 
et  en  résulter  de  très  graves  inconvénients,  tandis 
que  par  la  fusion  on  obviera  à  tout  cela  infaillible- 
ment. h°   -  M.  Libermann  a  un  grand  esprit  de  concilia- 
tion; il  jouit  de  la  confiance  de  tous  les  membres  des 
deux  Sociétés  et  se  trouve  par  conséquent  tout  à  fait 
apte  à  diriger  toute  l'oeuvre;  tandis  que  M.  Monnet 
paraît  beaucoup  plus  propre  aux  Missions  pour  lesquel- 
les il  a  une  aptitude  toute  spéciale.  5°  -  Les  deux 
Sociétés,  réunies  sous  un  même  Supérieur  tel  que  M. 
Libermann,  formeront  donc  un  corps  â  tous  égards  plus 
solide  et  plus  capable  de  se  maintenir  au  milieu  des 
difficultés  si  grandes  des  circonstances  actuelles  de 
la  France.  6°  -  La  maison  du  Saint-Esprit  à  Paris  est 
assez  vaste  pour  contenir  tout  le  personnel  des  deux 
Sociétés  réunies  et  fondues  en  une  seule,  et  il  y  aura 
par  conséquent  grande  économie  de  dépenses,  chose  très 
importante  dans  ces  temps  de  crise  financière  qui  peut 
encore  durer  plusieurs  années  et  compromettre  l'exis- 
tence de  la  Société  surtout  du  Saint  Coeur  de  Marie 
dont  les  ressources  présentes  sont  à  peu  près  nulles, 
tandis  que  celles  du  Saint-Esprit  sont  jusqu'à  ce;" 
moment  surabondantes. 

Le  12  juillet,  M.  Loewenbruck  est  à  Rome;  le  lU  il 
voit  le  Cardinal  Préfet  de  la  Propagande.  Et  il  écrit 
de  suite:  "On  applaudit  à  la  "FUSION";  et  Mgr  Monnet 
sera  Vicaire  Apostolique  de  Madagascar". 

b)   Impressions  -  Réactions. 

Ce  recours  à  Rome  dans  le  grave  sujet  qui  préoccupe 
les  deux  Instituts,  c'est  ni  plus,  ni  moins,  qu'aban- 
donner les  conversations  en  famille,  remettre  la  cause 
entre  les  mains  de  l'Eglise,  et,  en  fils  soumis,  atten- 
dre sa  décisions  c'est  vraiment  le  saut  dans  l'inconnu 

Voyons  chez  les  uns  et  les  autres  la  réaction. 

1°  -  Au  Saint-Esprit.  M.  Monnet  est  pressenti  pour 
le  Vicariat  Apostolique  de  Madagascar,  il  en  accepte 
l'idée.  Mais,  entre  temps,  certaines  influences  des 
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Antilles  françaises  vont  faire  pression  sur  lui  pour 
qu'il  se  donne  de  préférence  à  leur  Colonie.  Il  semble 
bien  s'y  prêter,  alors  même  que  de  nouveaux  Préfets 
Apostoliques  y  sont  déjà  nommés.  Puis,  avant  le  retour 
de  H.  Loeweribruck,  une  note  de  la  Propagande  annonce 
le  choix  de  M.  Weber  pour  Madagascar.  Et  voilà  M.  Mon- 
net dans  l'incertitude. 

Parmi  ses  collaborateurs,  M.  Warnet  n'entend  pas 
l'écarter  de  la  supériorité  sans  compensation  efficace. 
MM.  Gaultier  et  Hardy,  bien  que  peu  enthousiastes  de  le 
garder  à  leur  tête,  ont  peur  de  la  "FUSION"  et  poussent 
M.  Monnet  à  la  résistance.  M.  Loex^eribruck  va  revenir 
le  3  août  pour  faire  face,  une  fois  de  plus,  à  ces  a- 
termoiements,  il  écrit  à  M.  Libermann  qu'il  "prépare 
d'avance  notre  brave  homme  à  donner  sa  démission,  sans 
nomination".  M.  Vidal,  peu  désireux  de  rester  à  Paris, 
soutient  à  fond  M.  Loewenbruck. 

Dans,  l'incertitude  de  son  sort  épiscopal,  M.  Monnet 
reprend  sar  besogne  de  Supérieur.  Il  faut  penser  déjà 
à  la  nouvelle  année  scolaire,  composer  le  personnel, 
arrêter  le  nombre  des  élèves.  Il  faut  aussi  régler  les 
changements  des  prêtres  coloniaux.  De  mauvaises  nouvel- 
les de  la  Guadeloupe  dont  le  Préfet  demande  le  rappel 
de  onze  prêtres  lui  font  écrire  à  M.  Libermann  à  la 
date  du  11  août;  "Dès  que  la  "FUSION"  sera  consommée, 
nous  enverrons  tous  vos  Pères,  non  pas  à  Bourbon,  mais 
aux  Antilles  où  leur  présence  sera  plus  utile  qu'à 
Bourbon" . 

2°  -  Au  Saint  Coeur  de  Marie.  M.  Libermann,  heureux 
d'avoir  le  consentement  de  M.  Monnet  pour  une  élection 
épiscopale  voit  avec  plaisir  partir  pour  Rome  M.  Loe- 
wenbruck. Mais  l'homme  d' affaire s," le  diplomate  se  ré- 
veille en  lui,  il  sait  qu'à  Rome  on  aime  à  voir  clair, 
et  qu'il  faut  présenter  les  choses  avec  netteté".  Bien 
qu'accablé  de  travail,  il  se  hâte  de  jeter  sur  papier 
toutes  ses  idées  sur  la  question  à  débattre;  Réunion 
facilitée  par  le  but  identique  des  Sociétés,  bien  qui 
en  résultera  pour  les  Missions:  le  Séminaire  restant 
uniquement  destiné  au  clergé  séculier... ;  supériorité 
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pour  laquelle  M,  Monnet  apparaît  peu  propre,  et  pour 
laquelle  il  se  propose...  "conditions  de  la  réunion^ 
comportant  surtout  un  changement  dans  le  vocable,  la 
nécessité  de  revenir  à  la  pauvreté,  l'autorisation  sou- 
haitée de  ne  plus  admettre  de  membres  du  second  ordre'.', 

La  lettre  partira  le  11  juillet,  mais  malheureuse- 
ment n'atteindra  pas  son  destinataire  en  temps  utile. 

Dans  le  courant  du  mois,  une  longue  lettre  part 
pour  la  Communauté  de  Dakar.  M.  Libermann  y  revient 
sur  la  peine  qu'il  a  de  conclure  une  affaire  si  im- 
portante sans  avoir  le  temps  de  consulter  ses  mission- 
naires. Puis  il  traite  du  vocable  de  la  Congrégation, 
du  petit  nombre  des  Messieurs  du  Saint-Esprit.   "Ne 
soyez  pas  inquiets,  continue- t- il,  d'après  le  désir 
même  des  principaux  membres  de  la  Communauté  du  Saint- 
Esprit,  ce  sera  plutôt  une  substitution  qu'une  réunion 
c'est  le  terme  qu'ils  ont  employé.  Le  seul  sacrifice 
que  nous  faisons,  c'est  d'adopter  le  nom  du  Saint-Es- 
prit avec  celui  du  Saint  et  Immaculé  Coeur  de  Marie. 
S'il  en  était  autrement,  je  n'aurais  pas  accepté." 

Le  3  août,  au  retour  de  M.  Loewénbruck,  M.  Liber- 
mann peut  se  rendre  compte  que  celui-ci,  de  peur  de 
tout  perdre,  s'en  est  tenu  aux  deux  demandes  princi- 
pales: Réunion  des  deux  Instituts,  et  promotion  de  M. 
Monnet . 

C'est  l'incertitude,  augmentée  encore  quand  lui 
arrive  la  lettre  où  M.  Monnet  entend  disposer  d'office 
des  membres  du  Saint  Coeur  de  Marie  pour  remplacer  ses 
curés  défaillants  des  Antilles.  C'est  le  comble.'  Sen- 
tant toute  la  fragilité  des  combinaisons  humaines,  M. 
Libermann  ne  peut  que  se  confier  à  Dieu. 

D  —  En  attendant  la  réponse  de  Rome. 

Deux  longs  mois  vont  se  passer  avant  les  décisions 
romaines,  alors  qu'on  se  croyait  si  proche  du  dénoue- 
ment. 
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Le  Séminaire  du  Saint-Esprit  continue  sa  vie  ordi- 
naire. Au  mardi  1$  août  un  journal  rend  compte  de 
1* ordination  qui  vient  dfy  être  faite  par  Mgr  Parisis. 
Il  est  tout  éloge  pour  la  direction i "A  la  veille  d'un 
nombreux  départ  de  missionnaires  du  Saint-Esprit  pour 
nos  Colonies,  chacun  des  ordinands  écoute  avec  bonheur 
les  sages  conseils  du  Pontife,  dont  les  paroles  étaient 
d'ailleurs  comme  la  sanction  des  instructions  recueil- 
lies de  la  bouche  de  H".  Monnet,  leur  digne  Supérieur". 

a)  Le  dernier  arrangement. 

Mais  en  prévision  de  la  "FUSION1  V  il  convient  de 
revoir  les  conditions  acceptables  de  part  et  d'autre. 
C'est  l'objet  d'une  lettre  de  M.  Monnet  à  M.  Libermann, 
en  date  du  17.  Pour  renforcer  sa  position,  M.  Liber- 
mann  demande  la  présence  de  MM.  Warnet.et  Loewenbruck. 
En  fait,  le  Saint-Esprit  sera  au  grand  complet  avec 
le  seul  M.  Libermann  du  Saint  Coeur  de  Marie. 

Et  nous  voici  à  l'historique  séance  du  2\\   août, 
dont  il  convient  de  donner  le  compte-rendu  à  peu  près 
complet. 

"Les  deux  Supérieurs  des  deux  Congrégations  du 
Saint-Esprit  et  du  Saint  Coeur  de  Marie,  en  opérant 
la  ^'FUSION"  au  nom  de  leurs  confrères,  ont  signé  les 
articles  suivants: 

1°  -  La  Congrégation  restera  consacrée  au  Saint-Esprit, 
sous  l'invocation  du  Saint  et  Immaculé  Coeur  de  Marie. 
2°  -  Les  Constitutions  du  Saint-Esprit  étant  approuvées 
seront  conservées,  sauf'  les  modifications  de  l'article 
suivant. 

3°  -  Quant  à  la  pauvreté,  tous  les  membres  s'engagent 
à  renoncer  à  l1 usage  de  tout  bien  dont  les  susdites 
Constitutions  leur  permettent  de  conserver  propriété 
et  disposition;  à  n'avoir  en  leur  possession  aucune 
somme  d'argent  sans  autorisation]  et  dans  les  cas  où 
le  Supérieur  leur  en  remettrait  pour  leurs  dépenses, 
a  rendre  compte  ensuite  de  ces  dépenses  en  lui  remet- 
tant le  reliquat. 
h°   -  Les  membres  de  la  Congrégation  ajouteront  à  leur 
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signature  le  double  titre  mentionné  ci-dessus. 
5°  -  L'admission  des  membres  du  second  ordre  sera  sus- 
pendu jusqu'à  nouvelle  décision  de  la  Propagande,  etc., 

Tous  les  membres  du  Saint-Esprit  signent  avec  les 
deux  Supérieurs. 

Il  ne  fait  aucun  doute  que  M.  Liber mann  a  dirigé 
complètement  la  discussion  et  imposé  ses  conclusions. 
S'il  n'est  pas  fait  mention  de  renoncer  à  placer  les 
congréganistes  dans  les  paroisses  coloniales  pour  les 
maintenir  en  communauté,  c'est  que  l'habile  directeur, 
qui  se  rappelle  la  dernière  décision  de  M.  Monnet, 
n'en  voit  pas  l'immédiate  nécessité. 

Dans  quelques  jours,  il  écrira  à  un  ami:  "Moi,  je 
resterai  Supérieur  des  deux  Congrégations  réunies,  ou 
plutôt  de  la  Congrégation  résultant  des  deux  réunies. 
J'aurai  d'ailleurs,  pour  la  conservation  et  l'avance- 
ment de  l'esprit  religieux,  sacerdotal  et  apostolique 
de  la  Congrégation,  toutes  les  garanties  que  j'ai  ; 
maintenant." 

b )  Les  critiques .  ■  ! -  i?  :    : ' !  ; 

Les  choses  sont  si  avancées  qu'onne  peut 'empêcher 
la  renommée  de  se  répandre.  Et  les  critiques  atteignent 
les  deux  principaux  auteurs. 

A  la  date  du  10  septembre,  M.  Monnet  écrit  à  M. 
Libermanns  "...  Trois  ecclésiastiques  se  sont  présen- 
tés chez  le  Nonce  pour  le  persuader  que  je  sacrifie 
notre  Congrégation  à  mon  ambition. . .  Comme,  en  ce  cas, 
vous  seriez  complice,  vous  avez  votre  part...  Quant 
aux  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  accepter  de  tout  coeur 
la  FUSION,  je  ne  crains  pas  d'aller  en  rendre  compte 
à  Dieu. . .  Peut-être  f eriez-vous  bien  de  venir  de  suite 
pour  aller  tous  en  corps  voir  le  Nonce,  afin  qu'il 
sache  bien  que  nos  confrères  ont  voulu  la  FUSION  au- 
tant que  nous  deux." 
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Et  comme,  à  ce  moment-là  encore,  les  Antillais  s'a- 
gitent pour  l'arracher  à  Madagascar  et  l'attirer  chez 
eux,  il  ajoute:  "Je  ne  vois  personne  et  je  ne  me  mêle 
de  rien,  laissant  à  Dieu  la  manifestation  de  sa  volonté 
comme  il  le  jugera  convenable'' .  (10  septembre  18U8). 

Pour  M.  Libermann,  il  tient  aussi  à  rectifier  quel- 
ques erreurs. 

"11  n!est  nullement  vrai  que  ce  soit  la  détresse 
qui  m'ait  engagé  à  traiter  avec  la  Communauté  du  Saint- 
Esprit.  Nous  ne  sommes  pas  riches,  il  s'en  faut,  mais 
nous  ne  sommes  pas  dans  la  détresse  du  tout.  Je  n'ai 
pris  au  sérieux  cette  réunion  que  dans  le  désir  de 
faire  un  bien  plus  considérable. . .  et  pour  éviter  les 
difficultés  qui  résultent  de  l'existence  de  deux  socié- 
tés occupées  dans  les  mêmes  oeuvres."  (30  août  I8I4.8) . 

"D.  est  faux  que  nous  nous  fondrons  dans  la  Commu- 
nauté du  Saint-Esprit;  nous  unissons  notre  Communauté 
avec  celle  du  Saint-Esprit  pour  n'en  former  qu'une, en 
conservant  les  deux  dévotions  et  les  deux  vocables... 
Il  n'est  pas  vrai  que  Rome  n'ait  accordé  l'autorisation 
qu'à  la  condition  de  prendre  purement  et  simplement  les 
Constitutions  du  Saint-Esprit.  Il  n'a  pas  été  question 
de  c,ela.  Elles  sont  d'ailleurs  insuffisantes...  Je 
n'ai 'pas  voulu  parler  de  ma  supériorité,  mais  j'ai  pré- 
venu qu'elle  était  supposée",  (l  septembre  I8I4.8). 

La  fin  de  septembre  arrive.  Le  silence  enveloppe  de 
plus  en  plus  l'action  romaine.  M.  Libermann  écrit: 
"Notre  projet  de  réunion  avec  le  Saint-Esprit  est  aussi 
incertain  que  le  premier  jour.  Encore  de  la  patience. 
Je  ne  puis  me  flatter  d'une  décision  avant  le  mois  de 
décembre ;    cependant,  il  se  pourrait  que  la  négative 
soit  décidée  dans  peu  de  jours". 

Le  1er  octobre,  il  croit  pouvoir  dire:  "Il  est  pro- 
bable que  notre  projet  de  réunion  avec  le  Saint-Esprit 
est  manqué ;    cependant  cela  n'est  pas  encore  certain". 
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Le  7  du  même  mois  il  revient  sur  ce  sujet:  "Notre 
affaire  avec  les  Messieurs  de  la  Communauté  du  Saint 
Esprit  devient  fort  incertaine.  Elle  ne  pourrait  s'ar- 
ranger que  par  la  nomination  du  Supérieur  au  Vicariat 
de  Madagascar...]  Et  il  paraît  qu'on  ne  veut  plus  l'ac- 
corder... Si  le  bon  Dieu  ne  juge  pas  à  propos  que  nous 
allions  à  Paris,  nous  resterons  en  paix  ici..." 

L'attente  se  termine.  Deux  lettres  ont  quitté  Rome 
pour  MM.  Monnet  et  Libermann,  les  26  et  28  septembre. 
Le  9  octobre,  la  décision  est  connue  partout. 


3ème  partie  :   LA  REALISATION  DE  LA  FUSION. 

A  —  L'ordre  de  Rome. 

Que  contient  la  lettre  de  la  Propagande  ? 

D'abord,  une  félicitation  de  n'avoir  regardé  en 
cette  réunion  que  "la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  mieux  assuré  des  âmes". 

Vient  ensuite  la  partie  importante:  "Tout  bien  pesé, 
les  Eminentissimes  Cardinaux  ont  approuvé  votre  propo- 
sition. A  vous  maintenant  d'accomplir  1* union  des  deux 
Congrégations,  de  sorte  que,  cessant  dès  maintenant 
celle  qui  est  établie  sous  le  titre  du  Saint  Coeur  de 
Marie,  ses  membres  et  aspirants  soient  agrégés  à  la 
Congrégation  du  Saint-Esprit,  obtiennent  les  mêmes 
droits  et  privilèges,  et  se  soumettent  aux  mêmes  rè- 
gles de  discipline". 
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En  bref,  une  décision  ferme.0  "la  Congrégation  du 
Saint  Coeur  de  Marie  est  dissoute"  et  un  ordres  "em- 
ployez tous  vos  soins  pour  que  ses  membres  et  aspirants 
passent  dans  celle  du  Saint-Esprit" . 

A  qui  incombe  ce  travail?  Pas  à  M.  Monnet  qui  n'a 
aucune  influence  sur  les  membres  du  Saint  Coeur,  et 
qui,  dans  quelques  jours,  enfin,  recevra  sa  nomination 
au  Vicariat  Apostolique  de  Madagascar  (15  oct. )j  mais 
à  M.  Libermann. 

Avec  ce  dernier,  relisons  la  lettre  de  Rome:  fiA 
vous  d'accomplir  l'union,  de  sorte  que  les  membres  et 
aspirants  soient  agrégés  au  Saint-Esprit,  avec  tous 
droits  et  privilèges,  comme  avec  les  règles  de  disci- 
pline". Autrement  dit,  qu'ils  deviennent  purement  et 
simplement  Spiritains. 

Libermann  vient  précisément  de  terminer  la  refonte 
des  règles  de  sa  petite  Congrégation^  qu'il  entendait 
bien  faire  passer  dans  les  constitutions  (incomplètes 
à  ses  yeux)  du  Saint-Esprit.  Le  pourra- t- il,  après 
cette  décision  ferme  et  cet  ordre  inconditionnel? 

Si  seulement  il  avait  les  mains  libres  pour  écarter 
les  désastreux  compromis  de  M.  Leguay?  Ce  serait  fa- 
cile aujourd'hui  si  M.  Loewenbruck  avait  présenté  à 
la  Propagande,  en  juillet,  les  conditions  indispensa- 
bles qu'il  lui  avait  fait  parvenir  à  Rome i 

Est-ce  trop  tard?  M.  Libermann  ne  le  pense  pas. 

La  démission  de  M.  Monnet  et  sa  propre  élection 
acceptées  par  les  membres  du  Saint-Esprit  présents  à 
Paris,  M.  Libermann  se  hâte  vers  Rome. 

Nous  avons  la  lettre  qu'il  présenta  le  28  octobre, 
à  la  Propagande.  Il  n'y  est  question  que  de  la  supério- 
rité qu'il  vient  d'assumer,  et  dont  il  demande  appro- 
bation officielle,  en  raison  de  quelque  irrégularité 
de  forme.  Le  3  novembre,  il  reçoit  cette  approbation. 


U9 

Le  lendemain*  h   novembre,  il  dépose  la  supplique  im- 
portante, essentielle,  contenant  demande  de  renforce- 
ment de  la  pauvreté  et  abrogation  du  second  ordre  de 
membres. 

Mais  il  part  le  10  novembre,  les  mains  vides.  Ce 
ne  sera  que  deux  ans  plus  tard  que  la  réponse  favorable 
à  ses  demandes  lui  sera  remise. 

Et  cependant,  IL  Libermann  estime  .avoir  complète- 
ment réussi  dans  ce  voyage  .'  La  lettre  circulaire  qu'il 
envoie  aux  missionnaires  du  Saint  Coeur  de  Marie,  le 
20  décembre,  en  fait  foi  ; "J'ai  plein  pouvoir  de  faire 
des  règlements  pour  l'application  des  Constitutions, 
pour  l'organisation,  l'administration,  la  discipline 
intérieure,  pour  l'avancement  spirituel  de  la  Société, 
et  pour  tout  ce  qui  doit  animer  ses  membres.  Le  Cardi- 
nal Préfet  a  reçu  cette  proposition  avec  joie.  Quand 
nous  aurons  pratiqué  ces  règlements  pendant  quelques 
années,  nous  n'aurons  qu'à  les  proposer  â  la  Propagande, 
et  ils  seront  approuvés.  Le  travail  est  déjà  fait.  La 
Société  du  Saint-Esprit  n'ayant  pas,  jusqu'à  présent, 
d'organisation  ni  de  règles  pour  les  communautés  vi- 
vant en  mission  ne  se  trouvera  en  rien  dérangée  par 
ces  règlements  qui  n'auront  rien  à  innover,  puisque 
rien  n'existait..." 

Si  quelque  document  ne  nous  a  pas  échappé, ce  serait 
donc  de  vive  voix  que  M.  Libermann  aurait  reçu  "carte 
blanche"  pour  donner  aux  Constitutions  la  forme  et  l'é- 
tendue qu'il  désirait. 

Trois  raisons  ont  pu  influer  sur  la  manière  d'agir 
de  la  Propagande: 

1)  il  y  a  quelques  mois  à  peine  que  la  règle  de  M. 
Leguay  a  été  approuvée.  II.   Libermann  sentait  le  poids 
de  cet  argument  puisqu'il  parle,  dans  sa  supplique  du 
h   novembre,  de  l'inconvenance  qu'il  y  a  à  demander  si 
vite  un  retour  au  passé; 

2)  Rome  est  en  révolution:  les  Congrégations  romaines 
n'ont  pas  la  tranquillité  nécessaire  à  leur  fonction- 
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nement  normal...   Ce  qui  paraît  bien  être  la  raison 
principale. 

3)  La  confiance  absolue  de  la  Propagande  en  M.  Liber- 
mann. Elle  sait  qu'il  utilisera  les  mois  d'attente  au 
mieux  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  de  l'Eglise. 
CoH:te  raison,  IL  Loewenbruck  la  donne  dans  ses  mémoires 
pour  s'excuser  de  s'en  être  tenu  à  la  demande  incondi- 
tionnée de  la  "Fusion".  Et  la  lettre  de  M.  Libermann 
citée  tout  à  l'heure  corrobore  ce  sentiment:   "J'ai 
plein  pouvoir...  Le  Cardinal  de  la  Propagande  a  reçu 
cette  proposition  avec  joie..." 

A  nous  en  tenir  présentement  à  l'officiel,  Mgr 
Monnet,  sacré  le  5  novembre  Vicaire  Apostolique  de 
Madagascar,  réédite  le  22  sa  démission,  et,  le  23,  M. 
Libermann  est  élu  Supérieur  par  tous  les  membres  pré- 
sents: h   du  Saint-Esprit,  6  du  Saint  Coeur  de  Marie. 
La  "Fusion"  est  faite  dans  la  direction  suprême  de 
l'Institut.  Il  s'agit  maintenant  d'en  venir  au  détail: 
"Que  tous  les  membres  et  aspirants  du  Saint  Coeur  de 
Marie  soient  agrégés  à  la  congrégation  du  Saint-Esprit" 

Car  la  "Fusion"  ne  sera  vraiment  réalisée  que  lors- 
que toutes  les  incertitudes  seront  levées  sur  tous  les 
points,  et  qu'une  vie  normale,  progressive,  circulera 
désormais  dans  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  de 
l'Immaculé  Coeur  de  Maiie.  C'est  ce  que  nous  voudrions 
établir . 

Deux  points  de  vue  retiendront  notre  attention: 
celui  des  règles  et  celui  du  personnel.  "Comment  s'est 
fait  l'unification  des  règles j  et  comment  les  diffé- 
rents membres  l'ont-ils  acceptée?" 

Et  comme  jusqu'alors  la  vie  de  la  Congrégation  du 
Saint-Esprit  était  intimement  unie  à  celle  du  Séminaire 
et  à  l'Apostolat  aux  Colonies,  l'étude  de  ces  deux 
questions  suivra  pour  attester  le  succès  d'une  oeuvre 
providentielle. 
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B  —  L'unification  des  règles. 

Le  réalisateur,  c'est  Libermann,  et  Libermann  seul. 
C'est  son  esprit,  c'est  sa  conception  de  la  vie  reli- 
gieuse et  apostolique  qui  va  se  traduire  dans  la  règle. 

Pour  qui  connaît  la  vie  antérieure  de  M.  Libermann 
une  question  se  pose: 

Entrant  dans  la  Congrégation  du  Saint-Esprit, 
' ..  vieille  déjà  de  15>0  ans,  pourquoi  nfapplique-t-il  pas 

les  principes  qui  étaient  les  siens  au  Séminaire  St- 
Q^  Sulpice  et  au  Noviciat  de  Rennes  ? 
f\ 

Il  rappelait  alors  fortement  à  ses  dirigés  la  né- 
cessité de  prendre  l'esprit  du  fondateur  de  leur  Insti- 
B   tut.  Ainsi,  il  écrit  à  un  aspirant  eudistes  "Il  faut 
^  que  nous  tachions  de  remettre  les  choses  dans  l'état 

où  elles  étaient  du  temps  du  Père  Eudes.  "Et  à  un  di- 
g  recteur  sulpicien:  "Le  divin  Maître  veut,  bon  gré,  mal 
gré,  vous  donner  l'esprit  de  votre  saint  Instituteur, 


3c: 


I  M.  Olier 


c/: 


Ce  qu'il  faisait  de  1830  à  l8t|0,  pourquoi  ne  le 
fait-il  pas  en  18^8  ?  pourquoi  aucune  allusion  de  sa 
part  au  jeune  prêtre  fondateur  du  Séminaire  du  Saint- 
Esprit,  M.  Poullart  des  Places?  pourquoi, lui  qui  était 
si  difficile  en  l81|0  pour  le  vocable  de  sa  Société, 
ne  fait-il  pas  valoir  celui  du  Saint-Esprit?  Et  ce- 
pendant, il  est  le  grand  responsable,  l'unique  réali- 
sateur de  la  "Fusion'1  ? 

Les  pages  suivantes  préciseront  peu  à  peu  une  ré- 
ponse satisfaisante.  Contentons- nous  de  dire  ici '.Tout 
se  passe  comme  si  H.  Libermann  n'avait  reçu  de  charisme 
que  pour  la  marche  en  avant. 

Définitivement  et  solidement  établi  Supérieur,  il 
n'a  pas  de  regard  vers  la  fondation  de  cette  Société, 
à  laquelle  il  va  de  main  de  maître  imprimer  une  impul- 
sion nouvelle. 
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Certes,  son  attention  a  été  attirée  sur  le  point  de 
vue  juridique.  Des  18L5,  il  en  a  reconnu  et  estimé  la 
force.  Et,  cette  année,  en  proposant  le  vocable  de 
"l'Immaculé  Coeur  de  Marie",  au  lieu  de  "1' Immaculée 
Conception",  il  s'en  est  inquiété,  il  a  demandé  con- 
seil. Sur  de  lui,  il  ne  s'est  engagé  qu'avec  la  certi- 
tude de  ne  pas  provoquer  de  doute  sur  la  reconnaissance 
de  l'Institut  par  le  Gouvernement  français.  Mais  c'est 
tout. 

Son  grand  travail,  c'est  la  règle  et  son  acceptation 
par  tous. 

Jusqu'à  ce  que  la  Propagande  réponde  sur  les  ques- 
tions en  litige  -  et  nous  savons  que  ce  ne  sera  qu'en 
juillet  18^0  -  jusque  là  il  faut  vivrez  et  notre  légis- 
lateur ne  peut  accepter  l'idée  d'un  fléchissement  dans 
la  ferveur  de  ses  fils,  par  l'application  même  tempo- 
raire de  règlements  affaiblis.  Il  sait  d'ailleurs  qu'il 
y  aurait  de  la  résistance  dans  les  missions. 

La  correction  des  règles  du  Saint  Coeur  de  Marie, 
faite  de  juin  à  octobre,  il  va  la  revoir  encore,  avec 
les  membres  de  son  nouveau  Conseil,  tandis  que  ses 
lettres  iront  de  temps  en  temps  apaiser  les  esprits 
de  ses  missionnaires  en  exposant  lfaspect  favorable 
de  l'évolution  qui  s'opère. 

Rien  de  plus  simple  que  de  feuilleter  ces  lettres. 

Citons  d'abord  la  circulaire  de  décembre  I8I48;  "Les 
Constitutions  du  Saint-Esprit  étant  approuvées  par  le 
Saint-Siège,  seront  admises,  sauf  quelques  modifica- 
tions. Ces  Constitutions,  je  vous  les  enverrai  plus 
tard  avec  les  règlements...  Vivez,  en  attendant,  comme 
par  le  passé,  car  il  ne  sera  apporté  aucun  changement 
tant  soit  peu  important  à  la  manière  de  vivre  des 
missionnaires...  Vous  ne  perdrez  rien  de  ce  qui  doit 
maintenir  la  ferveur,  la  régularité  et  l'esprit  de  la 
Congrégation" . 
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Les  modifications  prévues  concernent,  nous  le  sa- 
vons, la  pauvreté  et  le  second  ordre.  Les  règlements 
qui  vont  appuyer  les  Constitutions  du  Saint-Esprit  et 
leur  donner  leur  sens  pratique,  ce  sont  les  règles 
provisoires  du  Saint  Coeur  de  Marie  corrigées,  Dieu 
sait  à  quels  moments  libres,  dans  cette  période  fié- 
vreuse qui  vient  de  se  terminer. 

En  février  l8U°,  le  Supérieur  revient  à  la  charge: 
"Il  fallait  faire  quelques  concessions,  les  voici: 

1)  adopter  le  nom  du  Saint-Esprit,  autrement  nous  n'au- 
rions pas  le  bénéfice  de  l'existence  légale. 

2)  adopter  les  Constitutions  de  ces  Messieurs  qui  é- 
taient  approuvées  par  la  Propagande.  Ces  Constitutions 
renferment  très  peu  de  chose ;  elles  ne  sont  opposées 

à  nos  règles  que  dans  deux  points  que  nous  ne  sommes 
pas  obligés  d'admettre...  Nos  règles  seront  mises  en 
vigueur  et  conservées.  En  un  mot,  nos  Communautés  vi- 
veront  comme  elles  ont  vécu  jusqu'à  présent,  sans 
aucun  changement. . . " 

Et  en  mars  suivant:  "Mon  travail  sur  la  règle  est 
terminé.  Je  l'ai  fait  passer  au  Conseil,  et  tout  a  été 
admis  avec  joie...  C'est  tout  bonnement  nos  règles  du 
Saint  Coeur  sous  le  nom  de  règlement.  Dans  quelques 
années  d'ici,  après  avoir  acquis  l'expérience  pratique 
sur  leur  exécution,  nous  les  refondrons  avec  les  Con- 
stitutions anciennes  du  Saint-Esprit;  nous  corrigerons 
celles-ci,  nous  en  formerons  un  tout  que  nous  propose- 
rons à  l'approbation  du  Saint-Siège..." 

En  cette  année  18U9,  l'Archevêché  de  Paris  se  plaint 
d'être  gravement  lésé  dans  ses  droits  sur  la  Congré- 
gation par  les  nouveautés  de  M.  Leguay,  et  fait  crain- 
dre une  action  du  Gouvernement  de  Paris  contre  la  re- 
connaissance officielle.  M*  Libermann,  incapable  de 
contenter  l'Archevêque  en  vient  à  demander  à  la  Propa- 
gande, non  plus  la  réponse  à  ses  demandes  au  sujet  de 
la  pauvreté  et  du  second  ordre,  qui  dorment  dans  les 
bureaux  romains,  mais  le  retour  pur  et  simple  aux  an- 
ciennes Constitutions  du  Saint-Esprit,  de  182U. 
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Cette  demande  ira  rejoindre  les  autres,  pour  atten- 
dre des  temps  meilleurs. 

En  mars  1850,  encore  une  longue  lettre  aux  mission- 
naires: "La  Société  est,  comme  auparavant,  fondée  sur 
la  consécration j  les  promesses  et  les  voeux  sont  auto- 
risés et  recommandés j  elle  continue  â*  avoir  la  vie  de 
communauté  et  la  pauvreté...11 

Le  lecteur  se  doute  de  quelle  Société  parle  le 
Supérieur.  Les  missionnaires  aussi  ont  bien  compris 
qufil  s'agissait  de  "leur"  Société... 

Libermann  continue:  "Le  secrétaire  de  la  Propagande 
vient  de  dire  à  l'un  de  nos  Confrères  qu'aussitôt  que 
cela  se  pourra,  la  Sacrée  Congrégation  se  réunira  et 
s'occupera  des  changements  que  nous  désirons  dans  les 
Constitutions.  Il  ne  voit  aucune  difficulté  à  ces  chan- 
gements. La  Propagande,  ainsi  que  le  Nonce  de  France, 
ne  voulait  voir  dans  la  réunion  qu'une  substitution 
(c'est  le  terme  qu'ils  ont  employé).  Par  conséquent, 
nous  n'aurons  pas  de  peine  à  l'obtenir...  J'ai  intro- 
duit la  vie  de  communauté  dans  les  Constitutions;  elle 
n'y  était  pas." 

Malgré  ces  nombreuses  et  longues  lettres  de  M. 
Libermann,  on  se  lasse  en  mission.  Cette  lassitude  un 
beau  jour  s'exprime  ainsi:  "La  fusion  de  la  Congréga- 
tion du  Saint  Coeur  de  Marie  avec  celle  du  Saint-Esprit 
existant,  il  faut  qu'il  y  ait  une  Congrégation  solide \ 
ce  qui  n'est  pas,  très  cher  Père.  Ce  que  nous  étions, 
nous  ne  le  sommes  plus,  puisque  vous  avez  fait,  à  la 
fusion,  malgré  vous,  le  sacrifice  des  bases  essentiel- 
les, ou  d'une  base  au  moins  de  notre  ancienne  existence, 
qui  est  la  pratique  de  la  pauvreté,  laquelle  n'entre 
pas  dans  les  Constitutions  du  Saint-Esprit,  et  ne  re- 
pose, pour  la  Congrégation  actuelle,  que  sur  une  con- 
vention particulière  que  Rome  n'a  pas  approuvée  et 
semble  hésiter  à  approuver.- Cet  état  de  chose  ne  peut 
pas  subsister;  au  plus  tôt  il  faut  en  sortir." 


55 

Et  le  missionnaire  demande  de  renoncer  à  l'union 
avec  le  Saint-Esprit. 

Par  un  hasard  providentiel,  comme  il  s'en  est  pro- 
duit plus  d'un  dans  la  vie  du  Vénérable  Libermann, 
juste  à  ce  moment,  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propa- 
gande, enfin  réunie,  autorisait  la  pauvreté  stricte 
et  abrogeait  le  second  ordre. 

Nous  sommes  en  juillet  1850.  Reste  le  différend 
avec  l'archevêque  de  Paris  qui  est  venu  s'enclaver 
dans  cette  affaire  de  règles.  Ajoutons  simplement  ici 
qu'il  fut  réglé  l'année  suivante,  en  toute  paix. 


C  —  L'acceptation  des  règles  par  les  membres. 

Nous  y  avons  touché  quelque  peu  dans  les  pages  qui 
précèdent,  éclairons  davantage  en  séparant  les  deux 
catégories  de  membres. 

a)  -  Au  Saint-Esprit. 

Nous  avons  vu  les  Spiritains  de  Paris  accepter  à 
l'avance  les  désirs  de  M*  Libermann  dans' la  séance  du 
2h  août j   nous  les  avons  vus,  après  la  transmission: des 
pouvoirs,  approuver  en  conseil  la  revision  des  correc- 
tions du  nouveau  Supérieur  aux  règles  qu'il  apportait 
du  Saint  Coeur, 

Sur  les  sept  membres  présents  au  début  de  I8I48, 
quatre  ont  ainsi  collaboré:  M.  Gaultier,  Hardy,  War net, 
et  Loewenbruck.  M.  Vidal,  le  seul  absent  -  il  est  parti 
pour  le  Sénégal  -  a  fait  confiance  à  M. Libermann.  Nous 
n'avons  plus  à  compter  M.  Leguay  et  Mgr  Monnet." 

De  ceux  qui  vivent  en  mission,  la  question  d'accepta- 
tion reste  obscure  pour  l'un  ou  l'autre.  Un  cas:  retient 
notre  attention:  celui  des  membres  du  second  ordre  ou 
des  simples  novices  de  l'île  de  la  Réunion  (île  Bourbon). 
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Dans  une  lettre  de  décembre  I8I4.8  à  M.  Levavasseur, 
M.  Libermann  traite  de  ces  Messieurs  s  "Ils  forment 
deux  catégories.  Tout  d'abord  les  trois  qui  sont  arri- 
vés depuis  peu?  MM.  Hervé,  Hersent  et  Cher outre  que 
Mgr  Monnet  a  voulu  absolument  admettre,  malgré  moi'. 
Traitez-les  comme  membres  de  la  Congrégation^  dites- 
leur  que,  dans  quelques  mois,  vous  leur  montrerez  d'une 
manière  plus  positive  le  nouvel  état  de  choses,  et  vous 
leur  ferez  pratiquer  la  pauvreté...  Quant  à  la  seconde 
catégorie,  vous  en  avez  trois,  dont  deux  sont  novices. 
J'ai  demandé  au  Cardinal  de  la  Propagande  ce  qu'il 
fallait  faire.  Il  m'a  répondu  qu'il  faut  leur  faire 
subir  une  année  d'épreuve  sous  un  membre  de  la  Congré- 
gation en  qui  j'aurai  confiance..." 

De  ces  six  prêtres.,  seuls  MM.  Hervé  et  Pascal  entre- 
ront dans  la  Congrégation,  en  faisant  leur  noviciat, 
mais  en  1858,  dix  ans  après  la  "Fusion". 

b)  -  Au  Saint  Coeur  de  Marie. 

Que  dire  maintenant  de  l'acceptation  de  la  "Fusion" 
et  des  règles  par  les  membres  du  Saint  Coeur  de  Marie. 

Nous  pouvons  affirmer  en  toute  certitude  que  M.  Li- 
bermann était  sur  de  l'acceptation  définitive  de  ses 
missionnaires.  Mais  nous  avons  vu  sa  patience  en  raison 
des  lenteurs  de  Rome. 

Il  s'efforce  tout  d'abord  de  leur  montrer  les  règles 
du  Saint  Coeur  complétant  celles  du  Saint-Esprit,  réa- 
lisant, sous  un  vocable  nouveau,  une  Société  à  peu  près 
semblable  à  celle...  qu'ils  n'ont  pas  l'impression  de 
quitter. 

L'autre  argument  de  M.  Libermann  tient  en  ces  quel- 
ques mots:  "ils  ne  sont  que  quelques-uns".  Cet  argu- 
ment doit  peu  à  peu  éteindre  le  mécontentement  provoqué 
par  la  mauvaise  réputation  du  Saint-Esprit,  à. cause 
surtout  des  prêtres  scandaleux  envoyés  aux  Colonies. 
Ces  quelques-uns,  en  effet,  sont  bien  vite  noyés  dans 
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l'ensemble  et  assisteront  comme  en  spectateurs  au  tra- 
vail qui  va  s'opérer. 

L'application  de  l'ordre  de  la  Propagande  s'est 
trouvée  ainsi  camouflée,  pourrait-on  dire,  sous  la 
toute  simple  consigne  de  M.  Libermann,  si  bien  adaptée 
quvon  la  dirait  humainement  habile.  "Que  chacun,  en 
toute  liberté,  rentre  dans  la  Congrégation  du  Saint- 
Esprit"  a  dit  la  Propagande.  "Continuez  comme  aupara- 
vant, il  n'y  a  rien  d'important  de  changé",  réplique 
l'ancien  et  nouveau  Supérieur. 

Et  l'acceptation  de  la  "Fusion"  se  fait  dans  le 
silence  de  l'action.  Aucun  des  fils  spirituels  de 
Libermann  ne  s'écarte  de  lui. 

c)  -  Réflexions  sur  l'acceptation  au  Saint  Coeur. 

Il  semble  que  tinte  encore  à  l'oreille  la  parole  de 
Libermann,  alors  qu'il  attendait  la  réponse  romaines 
"Il  n'est  pas  vrai  que  nous  nous  fondrons  dans  le 
Saint-Esprit". 

En  effet,  il  ne  fait  pas  de  doute  que  l'état  d'es- 
prit créé,  chez  les  anciens  du  Saint  Coeur,  par  la 
réalisation  libermannienne  de  la  "Fusion"  a  été  de 
continuer  tout  simplement  leur  vie  précédente  sous 
un  vocable  modifié. 

Pour  eux,  c'est  ou  bien  leur  "Société"  qui  conti- 
nue, ou  bien  une  "Société"  nouvelle  qui  commence. Aucun 
d'eux  ne  parle  d'agrégation  au  Saint-Esprit.  Ainsi 
devons-nous  comprendre  leur  langage:  "Notre  petite 
Société  entrait  maintenant  dans  une  nouvelle  phase" 
disent- ils \   et  encore."  "La  pauvreté  ne  repose,  pour 
la  Congrégation  actuelle,  que  sur  une  convention..." 
Après  la  mort  du  Vénérable,  on  trouve  dans  un  rapport: 
"Les  membres  reçus  dans  la  Congrégation  depuis  qu'elle 
existe  (l8Ul)  sont  au  nombre  de  lU3,  y  compris  les  6 
qui  faisaient  partie  du  Saint-Esprit,  lors  de  notre 
fusion  avec  elle." 
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Cette  mentalité  des  fils  est  inspirée  de  celle  du 
père. 

Car  voici  quelques-unes  de  ses  paroles:  "Il  fallait 
faire  quelques  concessions".  "Nos  règles,  nous  les  re- 
fondrons avec  celles  du  Saint-Esprit^  nous  corrigerons 
celles-ci...1'  "Vives  comme  par  le  passé.."  "La  Société 
est  comme  auparavant  fondée  sur  la  consécration,  les 
promesses, les  voeux..."  "Nos  communautés  vivront  comme 
elles  ont  vécu  jusqu'à  présent,  sans  aucun  changement," 

GvC ... 

Et  voici  son  action:  l)  A  part  quelques  points  pu- 
rement administratifs,  il  a  plutôt  plié  les  Constitu- 
tions du  Saint-Esprit  aux  règles  du  Saint  Coeur,  qu'il 
n'a  fait  le  contraire.  2)  La  réception  des  nouveaux 
membres  (témoin  le  cas  de  La  Réunion)  ne  devait  se 
faire  que  dans  l'esprit  du  Saint  Coeur.  3)  Comme  il 
prévoit  que  son  assistant  sera  un  ancien  du  Saint-Es- 
prit, pour  éviter  ce  qu'il  appelle  "des  inconvénients 
très  graves",  il  demande  à  la  Propagande  le  droit  de 
choisir,  à  l'occasion,  son  remplaçant. 

Langage  et  action  prennent  leur  source  à  l'exté- 
rieur, d'où  la  mentalité  de  M.  Libermann  a  été  influ- 
encée, disons  même  déterminée.  Le  mot  qui  rend  cette 
influence  extérieure  est  le  mot.  de  "substitution".  Il 
est  sur  les  lèvres  de  tel  monsieur  du  Saint-Esprit  qui 
entre  en  contact  avec  cette  personnalité  puissante, 
toute  pétrie  d'espérance.  Il  est  dans  le  langage  de 
la  Propagande  et  du  Nonce  de  Paris  dont  le  projet  II- 
bermannien  de  réunion  a  singulièrement  adouci  la  dé- 
cision envers  le  Saint-Esprit.  Il  est  dans  les  désirs 
si  souvent  exprimés  du  Gouvernement  de  la  France. 

Pour  conclure  ces  pages  sur  la  "Fusion",  ne  pour- 
rait-on pas  définir  la  situation  produite  en  disant: 
"Au  point  de  vue  canonique,  c'est  indubitablement  la 
"Fusion"  dans  le  Saint-Esprit,  par  la  cessation  du 
Saint  Coeur  de  Marie.  Au  point  de  vue  historique,  la 
vie  du  Saint  Coeur  continue,  à  peine  modifiée  dans  sa 
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règle,  entraînant  quelques  unités  rescapées  du  Saint- 
Esprit. 

Certes,  il  n'est  pas  question  d'enlever  au  vénéré 
Poullart  des  Places  son  auréole  de  fondateur .Mais,  pour 
établir  une  relation  entre  lui  et  le  Vénérable,  n'appa- 
rait-elle  pas  exacte  et  nuancée  cette  appréciation  du 
Cardinal  Pitra  que,  par  rapport  à  notre  Société  actuel- 
le du  Saint-Esprit,  si  extraordinairement  changée  en 
18U8,  le  premier  fait  figure  de  précurseur  du  second, 
qui  mérite  aussi  le  titre  de  fondateur. 


D  —  La  "Fusion"  et  le  Séminaire. 

En  juin  18U8,  le  Séminaire  est  rempli.  Que  peut  lui 
apporter  la  "Fusion" ?  Mais  en  18U5  aussi  le  Séminaire 
était  rempli,  quand,  après  la  mort  de  M.  Fourdinier, 
M.  Libermann  constatait  qu'il  était  alimenté  de  trop 
de  jeunes  gens  regardés  comme  incapables  par  leur  dio- 
cèse d'origine.  "De  là,  disait-il  le  découragement 
chez  les  directeurs,  et  la  négligence  des  études  et  de 
l'esprit  ecclésiastique." 

Aussitôt  la  "Fusion",  des  membres  du  Saint  Coeur  de 
Marie  viennent  prêter  main-forte  à  MM.  Warnet,  Gaultier 
et  Hardy  qui  restent  de  l'ancienne  équipe.  Et  M.  Liber- 
mann examine  la  situation.  Elle  n'est  pas  belle. 

Il  écrira  deux  ans  plus  tard;  "J'ai  trouvé  le  Sémi- 
naire en  désordre  quand  j'y  suis  venu...  J'ai  eu  quel- 
ques difficultés  avec  des  séminaristes  qui  avaient  des 
inquétudes  sur  le  nouveau  régime  et  semblaient  crain- 
dre que  nous  voulions  tout  bouleverser...  Le  "statu 
quo"  était  insoutenable.  Je  n'ai  cependant  introduit, 
la  première  année,  que  peu  de  changements.  Malgré  la 
douceur  de  notre  conduite, il  s'est  formé  une  cabale..." 

Le  remède  vint  providentiellement  de  l'action  hos- 
tile du  Gouvernement  français  dont  nous  avons  marqué 
en  mai  précédent  le  désir  d'en  finir  progressivement 
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avec  la  Congrégation  et  avec  le  Séminaire.  Au  1er  jan- 
vier 18U9,  la  moitié  des  bourses  allouées  pour  les  é- 
lèves  sont  supprimées.  Et  M.  Libermann  en  profite  pour 
se  débarrasser  de  15  des  plus  turbulents. 

Remède  passager  pour  les  misères  du  moment,  mais 
sérieux  sujet  de  crainte  pour  l'avenir. 

On  ne  pouvait  laisser  le  Gouvernement  s'engager 
dans  cette  voie,  il  fallait  l'éclairer.  En  avril,  une 
note  bien  charpentée  est  présentée  au  Ministère  "sur 
l'insuffisance  des  cadres  du  Clergé  colonial  et  du 
personnel  du  Séminaire".  Elle  exposait  que  "pour  four- 
nir les  jeunes  prêtres  nécessaires  au  remplacement  des 
anciens  et  des  malades,  il  faudrait  au  bas  mot  50  sé- 
minaristes, chiffre  minimum  permettant  de  disposer 
annuellement  de  15  sujets. 

En  octobre,  par  deux  fois,  le  15  et  le  23,  l'infa- 
tigable Libermann,  à  peine  remis  d'une  longue  et  grave 
maladie,  revient  à  la  charge  auprès  du  Ministre  des 
Cultes  et  du  Ministre  des  Colonies.  "Si  on  laisse  le 
nombre  à  30,  je  regarde  l'oeuvre  coloniale  comme  perdue « 
8  ou  9  prêtres  par  an,  c'est  nettement  insuffisant,  il 
en  faut  1$   ou  16. . .  On  a  voulu  faire  une  économie  de 
20,000  frs,  mais  les  envois  plus  fréquents  occasionne- 
ront des  frais  plus  élevés;  et  puis,  le  recours  à  des 
prêtres  sortant  directement  des  diocèses  s'est  avéré 
une  erreur  et  une  faute..." 

Tandis  qu'il  discute  ainsi  avec  le  pouvoir  civil, 
la  direction  intérieure  du  Séminaire  lui  cause  de  nou- 
veaux ennuis.  La  situation  ressemble  fort  à  celle  de 
l'année  précédente.  Une  lettre  postérieure  de  quelques 
mois  nous  éclaire:  "Il  y  eut  tempête  au  commencement 
de  l'année.  Cela  dura  deux  ou  trois  mois.  Un  ancien 
directeur  du  Saint-Esprit,  M.  Hardy,  y  fut  fort  impli- 
qué. Je  me  suis  contenté  de  retarder  à  l'ordination 
trois  mutins,  les  meneurs.  Je  vois  maintenant  que  cela 
ne  va  pas  mieux.  Vous  comprendrez  facilement  que  nous 
ne  consentirons  jamais  à  être  des  fabricants  de  prêtres, 
et  que  nous  ne  laisserons  pas  les  choses  en  cet  état". 
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Du  Saint-Esprit  d'avant  la  "Fusion",  un  seul  membre } 
M.  Gaultier  est  là  pour  aider  efficacement  la  petite 
phalange  venue  du  Saint  Coeur. 

M.  Liber mann  fait  alors  revenir  de  la  Réunion  (an- 
cienne île  Bourbon),  M.  Frédéric  Levavaseur,  fondateur 
avec  lui  de  l'Oeuvre  des  Noirs,  en  I8I4I.  Arrivé  à  Pa- 
ris, en  mars  l8£0,  celui-ci  commence  en  mai  une  tournée 
dans  les  Séminaires  de  France  pour  effacer  l'impression 
désastreuse  laissée  par  les  années  passées  et  demander 
de  faire  confiance  à  la  nouvelle  direction. 

Hélas  l     loin  de  retourner  les  esprits  en  sa  faveur, 
il  est  retourné  lui-même.  Coup  sur  coup,  deux  lettres 
violentes,  comme  en  savait  produire  son  bouillant  tem- 
pérament de  créole,  viennent  réclamer  de  M.  Libermann 
l'abandon  de  cet  impossible  séminaire  et  le  retour  à 
la  vie  heureuse  du  Saint  Coeur  de  Marie. 

M.  Libermann  connaît  son  homme.  Il  fait  face  au 
danger,  et  place  résolument  son  fils  spirituel  devant 
la  volonté  de  Dieu. 

Citons  quelques  passages  de  ses  réponses;  "Vous 
proposez  la  dissolution  du  Séminaire  et  l'abandon  des 
Colonies.  Je  suis  persuadé  que  ce  serait  une  des  fautes 
les  plus  graves,  une  des  injures  les  plus  violentes 
que  notre  pauvre  petite  Congrégation  (l)  pût  faire  à 
Dieu... Sa  divine  Providence  nous  a  placés  au  Séminaire 
il  ne  nous  appartient  pas  de  rechigner  contre  ses  or- 
dres. L'oeuvre  du  Séminaire  est  très  difficile 5  nous 
sommes  pauvres  et  faibles  à  l'excès;  mais  est-ce  une 
raison  pour  y  renoncer?" 

A  ce  moment  même,  M.  Libermann  a  déjà  la  réponse  de 
la  Providence.  Le  Gouvernement  français  manifeste  sa 
confiance  absolue  dans  le  nouveau  Supérieur  en  lui  ac- 


l)  Notons  au  passage  l'expression  "notre  pauvre  petite 
Congrégation".  Le  Saint  Coeur  aurait-il  donc  simple- 
ment remplacé  le  Saint-Esprit? 
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cordant  des  allocations  suffisantes  pour  reporter  à 
60  le  nombre  de  ses  séminaristes. 

Un  tri  plus  sérieux  des  entrées,  un  travail  plus 
profond  de  direction  spirituelle,  des  cours  mieux  pré- 
parés et  mieux  suivis,  et  en  l85l,  M.  Libermann  peut 
écrire:  "Le  Séminaire  va  très  bien^  il  y  règne  un  ex- 
cellent esprit.  Dieu  nous  a  bénis,  après  nous  avoir 
laissés  pendant  deux  ans  dans  de  grandes  tribulations. 

Cette  bénédiction  de  Dieu,  après  cent  ans,  continue 
encore. 


E  —  La  Fusion  et  la  hiérarchie  coloniale  » 

Nous  voici  en  face  de  l'autre  souci  majeur  qui,  de 
1802  à  I8U8  a  empoisonné  les  supériorats  de  MM;  Ber- 
tout,  Fourdinier  et  successeurs. 

Quel  sera  le  bienfait  de  la  Fusion  sur  la  direction 
religieuse  des  îles  ? 

Nous  savons  que  la  pensée  des  Supérieurs  du  Saint- 
Esprit  était  de  centraliser  complètement  entre  leurs 
mains  tout  le  personnel  ecclésiastique  des  Colonies. 
Ils  se  heurtaient  en  cela  aux  idées  du  gouvernement  de 
Paris,  et  chose  plus  grave,  à  celles  de  Rome. 

Victimes,  il  est  vrai,  d'une  situation  juridiquement 
imprécise,  ils  se  refusaient  surtout  dans  les  dernières 
années,,  à  une  adaptation  que  leur  impuissance  d'agir 
sur  la  mentalité  des  prêtres  coloniaux  rendait  de  plus 
en  plus  difficile. 

A  l'inverse  de  cette  position,  M.  Libermann  s ' ou- 
vrait, comme  par  instinct,  à  toutes  les  directions  ro- 
maines. "Que  pense  le  Nonce?'  "Quelle  est  l'intention 
de  la  Propagande?"  étaient  ses  questions  habituelles. 
Ainsi,  en  18U6,  à  la  suite  d'entretiens,  avec  le  Véné- 
rable Père  Colin,  fondateur  des  Maristes,  il  écrivait: 
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"A  Rome,  on  tient  à  établir  le  principe  que  la  Mission 
doit  être  régie  uniquement  par  celui  que  le  St-Siège 
en  a  chargé ;  et  l'on  tend  à  détruire  toute  entrave 
posée  par  lf esprit  de  corps". 

Des  la  "Fusion",  l'initiative  au  sujet  de  l'autori- 
té ecclésiastique  coloniale  revient  au  Gouvernement  de 
Paris.  La  même  mentalité  qui,  dans  les  Ministères,  vi- 
sait à  minimiser  l'action  du  Séminaire  du  Saint-Esprit, 
conduisit  à  la  création  des  évêchés  dans  les  trois  plus 
grandes  Colonies:  La  Martinique,  la  Guadeloupe  et  la 
Réunion. 

On  ne  voulait  plus  de  "régime  religieux",  autrement 
dit,  de  l'intermédiaire  du  Supérieur  spiritain  que  l'on 
avait  subi  pendant  UO  ans.  C'est  à  une  organisation 
forte  et  régulière  du  clergé  séculier  que  l'on  enten- 
dait confier  l'apostolat  des  Noirs  libérés. 

Toute  l'année  l8U°  se  passa  en  rapports  de  Minis- 
tère à  Ministère;  tandis  que  l'ambassadeur  à  Rome 
sondait  la  pensée  du  Saint-Siège.  M.  Libermann  en 
était  au  courant,  au  moins  dans  les  derniers  mois. 

Le  Saint-Siège  voyait  avec  plaisir  se  réaliser  son 
idée  centralisatrice.  Et  Libermarm  applaudissait  en 
secret  à  cette  tendance  du  pouvoir  séculier  qui  achè- 
verait le  bienfait  de  la  "Fusion"  en  dégageant  sur 
ce  point  la  Congrégation  et  son  Supérieur. 

En  fin  mai  l8£0,  tout  le  dossier  de  l'affaire  est 
entre  les  mains  de  M.  Libermann.  Le  Gouvernement  et 
la  Propagande  qui  ne  peuvent  s'entendre  directement 
s'en  remettent  à  son  expérience,  à  son  sens  des  af- 
faires, à  sa  sainteté. 

Chercher  des  évêques,  régler  les  questions  pratiques 
de  leur  installation  et  de  leur  action,  de  leurs  droits 
et  de  leurs  devoirs,  fixer  au  mieux  leurs  rapports  avec 
l'administration  civile  des  îles;  telle  fut  son  oeuvre. 
Une  oeuvre  surhumaine,  qui  lui  fit  mener,  selon  son  ex- 
pression, "une  vie  de  galérien",  car  il  s'agissait  d'ob- 
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tenir  lf adoucissement  à  certaines  exigences  de  Rome, 
et  de  profiter  de  la  condescendance  française,  sans 
froisser  de  légitimes  susceptibilités. 

Tout  le  monde  s  '  inclina  devant  ce  nouveau  Vincent 
de  Paul. 

En  décembre,  1! affaire  des  évêchés  coloniaux  était 
complètement  réglée. 


F  —  Le  résultat  de  la  "Fusion" . 

Au  lieu  de  deux  Congrégations  il  n'y  en  a  plus  qu' 
une:  La  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  de  l'Immaculé 
Coeur  de  Marie. 

Les  relations  avec  Rome  et  le  Gouvernement  sont 
des  meilleures. 

En  France,  les  maisons  de  formation  accusent  une 
pleine  vitalité:  le  Séminaire  de  Paris  forme  unique- 
ment des  séculiers  des  Colonies;  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Gard  abrite  étudiants  et  novices  de  la  Congré- 
gation. 

Outre-mer,  deux  champs  df action:  les  Missions  pro- 
prement dites  et  les  Colonies.  Les  premières  viennent 
de  recevoir  deux  Vicaires  Apostoliques  pour  l'immense 
Mission  des  deux  Guinées.  Quant  aux  Colonies,  les  trois 
grandes  -  Martinique,  Guadeloupe,  Réunion  -  voient 
arriver  leurs  évêques.;  les  petites,  Sénégal  et  Guyanne 
accueillent  des  religieux  qui  renforceront  le  personnel 
tout  en  gardant  la  vie  de  communauté. 

Et  tout,  cela  est  le  triomphe  de  l'incomparable  maî- 
trise spirituelle  et  humaine  du  saint...  qui  maintenant 
va  retourner  à  Dieu.  (2  février  1852). 
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